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LA VIERGE MÈRE

D'APRÈS LA THÉOLOGIE.

CHAPITRE XII

UN PREMIER MARTYRE .

Aucune couronne ne pouvait manquer au front glo-

rieux de Marie , et moins qu'une autre la couronne

d'épines . Si ce n'est pas en répandant son sang,

comme ces millions de martyrs dont l'Église est fière ,

c'est par trente-trois ans d'angoisses plus cruelles que

la mort et par l'immolation douloureuse de ses plus

chères affections , que la Vierge-Mère mérita son titre

de Reine des martyrs.

Le glaive , qui déjà avait effleuré l'âme de la jeune

vierge , repoussée avec mépris quand elle était sur le

point d'enfanter le Roi du ciel, ne tarda pas à péné-

trer plus avant .

Disons d'abord quelques mots des événements qui

suivirent immédiatement la naissance du Sauveur à

Bethleem .

Jésus-Christ, malgré ses volontaires abaissements ,

T. 11. 1
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UN PREMIER MARTYRE.

fut cependant adoré dans son humble berceau par tous

les êtres de la création par les anges, représentant

le ciel ; par les bergers , au nom du peuple Juif et de

tous les pauvres ; par les rois Mages, messagers des

puissants et de tous les peuples idolâtres : ils viennent

de loin , non-seulement sortis de leur pays reculé ,

mais surtout arrachés à leurs erreurs, et les présents

qu'ils offrent font hommage au nouveau Roi des

créatures inanimées.

Voilà donc l'univers entier, déposant aux pieds de

Jésus ses premières adorations ; mais une circon-

stance que l'Évangile ne manque pas de mettre en re-

lief, c'est que tous ces adorateurs trouvent Jésus et sa

mère, Jésus uni à sa mère, Jésus dans les bras et sur le

sein de sa mère : le Fils de l'Homme , la Mère de Dieu,

voilà ce que l'on trouve , et c'est tout le christianisme.

Nous ne donnerons pas d'autres détails sur ces my-

stères , où Marie ne semble pas remplir un rôle spécial .

Ceux qui voudraient satisfaire une pieuse curiosité ,

par exemple , au sujet des rois Mages, peuvent con-

sulter saint Thomas, Suarez, Bossuet .

Pour arriver à l'étude principale de ce chapitre , à

savoir , la Présentation de Jésus au temple , et la Puri-

fication de Marie, nous rencontrons la cérémonie de

la Circoncision, ainsi rappelée par saint Luc : « Huit

jours s'étant écoulés , et le jour étant venu où l'enfant

devait être circoncis, on lui donna le nom de Jésus

qu'il avait reçu de l'ange avant même sa conception . »

L'imposition du nom est un droit des parents ; aussi

l'ange en avait-il chargé et la sainte Vierge et saint

Joseph Vous l'appellerez du nom de Jésus. Au hui-
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tième jour, en imposant ce nom à l'Enfant-Dieu , Marie

et Joseph non-seulement obéirent à un ordre du ciel ,

mais usèrent de leur autorité de père et de mère : Marie

comme mère. véritable , Joseph comme père nourricier

et représentant du Père céleste . 1

Notre-Seigneur est appelé ordinairement d'un nom

composé, Jésus-Christ. L'appellation de Christ exprime

une dignité, celle de Jésus est le nom propre et véri-

table. Christ signifiant sacré, oint de l'huile sainte ,

convient aux rois et aux prêtres , sacrés par l'huile de

la royauté ou du sacerdoce, et s'étend même aux saints

et aux justes, qui sont oints par la grâce : le Messie

étant par excellence le Roi , le Prêtre, le Juste , le

Saint, en un mot unhomme oint et consacré par l'huile

de la divinité même, mérite mieux que tout autre le

nom de Christ . Toutefois le nom de Jésus, qui veut

dire Sauveur, est le nom particulier et propre du Mes-

sie ; et ce nom de Jésus, dit saint Thomas, 3 p.

q. 37 , art. 3 , ad 1um , renferme en lui seul, quant

à leur signification , tous les noms donnés par

les prophètes au futur Rédempteur. Il devait être

appelé Emmanuel, Admirable , Dieu fort , Père du

siècle futur, Prince de la paix , Orient, etc.; tou-

tes ces dénominations rentrent dans celle de Jésus

ou Sauveur, et désignent simplement la grande fonc-

tion du Messie, qui était de sauver les hommes. Em-

manuel, que l'on interprète Dieu avec nous, indique

la cause de notre salut , l'union de la nature divine et

de la nature humaine en la personne du Fils de Dieu,

1 Sur la Circoncision et le nom de Jésus , S. Thomas, 3 p .

q. XXXVII, art, 1 et 2 ; Suarez , de Mysteriis , disput. xv.
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d'où il se fait que Dieu est avec nous , participant à

notre nature. Les qualités d'Admirable , Conseiller,

Dieu Fort, Prince de la Paix, Père du siècle futur,

désignent le moyen et le terme de notre salut ; car

c'est par l'admirable conseil, par la force de la divini-

té , que nous sommes conduits à l'héritage du siècle

futur , où nous jouirons de la paix parfaite des enfants

de Dieu. Le nom d'Orient se rapporte encore à notre

salut, rappelant le mystère de l'Incarnation , suivant

cette parole des psaumes : La lumière, qui vient de

l'Orient, s'est élevée dans les ténèbres, pour ceux qui

ont le cœur droit.

Notre-Seigneur est-il le premier qui ait porté le

nom de Jésus ? Nous voyons dans l'Écriture plusieurs

personnages de l'ancienne loi appelés Jésus . Quelques

interprètes veulent que leur nom hébreu ne soit pas

exactement le même que celui du Sauveur ; plus

communément on admet que le nom a été donné à

d'autres , bien que la signification entière ne se trouve

que dans le fils de Marie . Certains personnages étaient

appelés de ce nom , parce qu'ils étaient une cause de

salut pour quelques-uns, qu'ils sauvaient de quelque

oppression ou de quelque danger temporel : Jésus-

Christ, le vrai Jésus , le Sauveur universel , arrache

le monde à la tyrannie du péché et le sauve de la

ruine éternelle. Aussi l'ange avait-il donné la signifi-

cation de ce nom béni : Vous l'appellerez Jésus , car

il sauvera Israël son peuple . Et pas un autre nom,

comme il est dit au livre des Actes , IV , 12 , n'a été

donné aux hommes, dans lequel nous puissions être

sauvés .

Ce nom de Jésus, apporté du Ciel et imposé par
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Marie à son divin Fils , ce nom dans lequel se trouve

le salut, ce nom qui oblige tout genou à fléchir dans

le ciel , sur la terre et jusqu'aux enfers , a inspiré à

saint Bernard des pages, dont nous ne pouvons résis-

ter au désir de citer quelques fragments ; ce sera le

pendant d'un morceau analogue du même Père sur le

nom de Marie, que nous avons déjà donné .

Le saint abbé de Clairvaux , si élégamment et si

justement surnommé le Docteur aux lèvres de miel,

Doctor mellifluus , expliquant ce verset des Cantiques ,

1, 2 : Votre nom est répandu comme l'huile , s'expri-

me ainsi :

<< Sans aucun doute il y a de la ressemblance entre

l'huile et le nom de l'époux , et ce n'est pas sans motif

que le Saint-Esprit les compare. Je distingue trois

qualités dans l'huile : elle éclaire , elle nourrit, elle

adoucit. Elle excite le feu , elle nourrit la chair , elle

adoucit la douleur : lumière , aliment, remède . Ne

voyez-vous pas tout cela dans le nom de l'époux ? Il

éclaire par la prédication , il nourrit par la méditation ,

il adoucit et guérit par l'invocation . Parcourons toutes

ces choses .

« D'où pensez-vous que puisse éclater dans tout l'u-

nivers, si grande et si vive , la lumière de la foi , si ce

n'est de la prédication du nom de Jésus ? N'est-ce pas

dans la lumière de ce nom, que Dieu nous a appelés

à son admirable lumière , dont nous sommes illumi-

nés ? ce qui fait dire à saint Paul , Eph . V , 8 : Vous

fûtes autrefois ténèbres , mais aujourd'hui lumière

dans le Seigneur. Ordre fut donné au même Apôtre

de porter ce nom devant les rois , devant les nations ,

devant les fils d'Israël ; et il portait ce nom comme
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lumière, et il éclairait sa patrie, et il criait partout :

La nuit est passée, le jour s'avance . Arrière donc les

œuvres des ténèbres ! Armons-nous des armes de lu-

mière :Marchons dans l'honnêteté comme enpleinjour.

Rom . XIII , 12 et 13. Et il montrait à tous la lumière sur

le chandelier , annonçant en tout lieu Jésus, et Jésus

crucifié. Comme cette lumière resplendit , éblouissante ,

aux yeux de tous les témoins, lorsque de la bouche de

Pierre sortant comme la foudre , elle consolida sur ses

pieds le paralytique , et illumina tant d'aveugles d'es-

prit ! Pierre ne jeta-t-il pas le feu, quand il s'écria :

Au nom de Jésus-Christ de Nazareth lève-toi et mar-

che ! Act. III, 6.

« Le nom de Jésus n'est pas seulement lumière ,

il est aliment. N'êtes-vous pas fortifiés , toutes les fois

que ce nom vous revient en mémoire ? Qu'est-ce qui

engraisse l'âme, comme la pensée du nom de Jésus ?

Qu'est-ce qui répare les sens fatigués , relève le cou-

rage , nourrit les habitudes saintes et honnêtes , ré-

chauffe les chastes affections ? Toute nourriture de

l'âme est sèchepour moi, si elle n'est arrosée de cette

huile ; insipide , si elle n'est assaisonnée de ce sel .

Écrivez-vous ? Je ne vous goûte que si je lis Jésus .

Vos entretiens , vos conversations ne me plaisent que

si j'y entends Jésus . Jésus miel dans la bouche, mé-

lodie à l'oreille , jubilation dans le cœur. Mais c'est

aussi un remède .

« Quelqu'un de vous est-il triste ? Que Jésus vienne

dans son cœur, et de là passe dans sa bouche ; et voici

que l'éclat de ce nom chasse les nuages et ramène la

sérénité. Quelqu'un tombe-t-il dans le crime , et court-

il par le désespoir au lacet de la mort ? Est-ce que, s'il
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invoque le nom de la vie , il ne respirera pas l'air de

la vie ? En face de ce nom salutaire , vit-on jamais ré-

sister la dureté du cœur, l'indolente torpeur, l'amère

rancune , la lâche langueur ? La source des larmes

tarie ne coule-t-elle pas , au nom de Jésus , plus abon-

dante et plus douce ? Dans le frémissement et l'épou-

vante du péril , la vertu de ce nom invoqué ne rend-

elle pas aussitôt la confiance, ne dissipe-t-elle pas la

frayeur ? Dans les hésitations et les fluctuations du

doute , ne suffit-il pas de prononcer ce nom pour voir

l'éclat de la lumineuse certitude ? Dans les défiances

de l'adversité , et à l'heure de défaillir, si ce nom fut

votre secours , avez-vous manqué de force ? Voilà

les langueurs, les maladies de l'âme : le remède , c'est

Jésus. » 1

Le nom de Jésus nous a retenus quelques ins-

tants , nous ne nous en repentons pas avec quelle

tendresse , avec quels transports Marie le prononçait

souvent !

L'Enfant-Dieu n'avait reçu ce nom de Jésus ou

Sauveur, que parce qu'il devait se sacrifier pour notre

salut. Il avait hâte d'accomplir cette œuvre suprême,

et c'est pourquoi il s'offrit à son Père, quarante jours.

après sa naissance. Depuis cette naissance jusqu'à la

Présentation , dit Suarez , Marie resta à Bethleem .

Qu'y fit-elle , surtout après la visite des Mages ? Cela

n'est pas écrit, et nous ne saurions le dire : cela reste

livré aux méditations de chacun .

Après quarante jours , Jésus et Marie se trouvèrent

en face de deux lois, dont l'une regardait les pre-

1 S. Bernard , Serm. xv in Cantica.
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miers-nés , et l'autre obligeait les mères. Ils étaient

exempts l'un et l'autre de ces prescriptions légales ,

qui ne trouvaient point en eux leur raison d'être ;

toutefois ils n'hésitèrent pas à s'y soumettre volon-

tairement , Jésus en se faisant porter au Temple

comme un enfant ordinaire , et Marie en accomplis-

sant la purification ordonnée par Moïse , comme une

mère commune . Et à l'occasion de ces deux céré-

monies, il se produisit un événement remarquable ;

d'où il suit que trois choses méritent de nous occuper :

la Présentation de Jésus au Temple, la Purification

de Marie, la prophétie du vieillard Siméon .

―
I. Il était ordonné, au livre de l'Exode , chap.

XIII , de consacrer au Seigneur tous les premiers-nės ,

tant parmi les hommes que parmi les animaux. Ces

premiers-nés , offerts à Dieu , lui appartenaient ,

dévoués à son service ; mais, dans l'intérêt des

familles , les premiers-nés des enfants étaient rachetés

moyennant une certaine somme, cinq sicles d'argent.

Ce tribut, imposé au peuple Hébreu , rappelait l'écla-

tant prodige opéré en sa faveur , pour mettre fin à sa

servitude en Égypte , lorsque tous les premiers-nés

des Égyptiens , hommes et animaux , jusqu'au fils

premier-né de Pharaon , furent frappés en une nuit

par l'ange exterminateur, qui épargna les Hébreux.

Cette loi , qui atteignait immédiatement les enfants ,

regardait aussi les parents , obligés de suppléer à

l'impuissance de leurs premiers-nés privés de leurs

facultés , et de les offrir au Seigneur. Jésus-Christ ,

sagesse parfaite, pouvait s'offrir lui-même, et déjà il

l'avait fait lorsque , descendant dans le sein de la
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Vierge Marie, il tint à son Père ce langage : Les

holocaustes et les victimes n'ont pu vous plaire,

mais vous m'avez formé un corps. Alors j'ai dit :

Me voici, Seigneur, pour faire votre volonté. Cette

oblation de lui-même, faite invisiblement à sa pre-

mière entrée dans le monde, il voulut la faire visible-

ment , extérieurement et publiquement , quarante

jours après sa naissance , en obéissant à une loi qui

n'était point faite pour lui.

Il vint donc au Temple , et lui , qui allait racheter

le monde par son sang, il fut racheté par quelques

pièces de monnaie. Il voulut aussi , dès son enfance ,

honorer le Temple de sa visite , comme deux prophètes

l'avaient annoncé . Aggée avait dit , chap. II, 7 et 8 :

Voici ce que dit le Seigneur des armées : Encore

quelque temps, et j'ébranlerai le ciel et la terre,

et la mer, et le désert . Je remuerai toutes les na-

tions, et le Désiré de toutes les nations viendra ;

et je remplirai cette maison de gloire, dit le Sei-

gneur des armées. Malachie , chap. I , 1 , avait fermé

la série des prophètes, en montrant le Précurseur,

et Jésus-Christ lui-même qui le suit et vient au

Temple de Jérusalem : Voici que j'envoie mon

ange, et il préparera la voie devant ma face. Et

aussitôt viendra à son temple le Dominateur que

vous cherchez, l'ange du testament que vous désirez .

Le voici qui vient, dit le Seigneur des armées .

Que fait Marie dans la présentation de Jésus au

Temple ? Elle ratifie le marché de notre rédemp-

tion . En trois mots , M. Olier caractérise le rôle de

Marie dans les trois circonstances principales de la

vie du Sauveur , à sa naissance , à sa présentation

T. II . 1 .
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au Temple et à sa mort : A l'Incarnation , dit-il ,

Marie est l'autel où la victime descend ; au jour de

la Présentation , elle est le prêtre qui offre à Dieu

cette victime ; au pied de la croix , elle est le sacri-

ficateur qui l'immole et cela toujours en union

avec Jésus-Christ , vrai prêtre , vrai autel , vrai sacri-

ficateur. Aujourd'hui donc elle remplit la charge

du prêtre , qui consiste à offrir la victime à Dieu :

sans avoir le caractère sacerdotal , elle en exerçait

les fonctions les plus nobles pour la réconciliation

des pécheurs.

-II. La loi de la purification , au Lévitique ,

chap. XII , portait qu'une femme devenue mère, était

séparée pendant quelque temps des choses saintes ,

ne pouvant entrer dans le Temple, ni prendre part

à aucune cérémonie ; ce temps durait quarante

jours pour un fils , quatre-vingts pour une fille.

Alors la mère devait aller au Temple, offrir pour

l'enfant un agneau d'un an en holocauste , et un

pigeonneau ou une tourterelle pour sa purification

légale ; si elle était pauvre , il lui était permis de

remplacer l'agneau par une seconde colombe, ou une

seconde tourterelle .

Nous l'avons dit, Marie , Mère de Dieu , qui avait

mis au monde l'Auteur de toute pureté et de toute

sainteté , n'était point astreinte à cette loi de la puri-

fication ; la teneur même du précepte avait été

calculée de manière à l'exclure , et Moïse , dit saint

Bernard, aurait craint de blasphémer , si les termes

de sa loi s'étaient étendus jusqu'à la très-immaculée

Mère du Rédempteur. Marie fit par humilité ce qu'en
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rigueur elle n'était point obligée de faire . Qu'elle est

vraie , qu'elle est profonde , qu'elle est immense , cette

humilité , qui va jusqu'à sacrifier , aux yeux du monde,

ce que Marie a de plus cher , l'honneur de sa virgi-

nité. Au jour de l'Annonciation , elle avait hésité ,

traité avec l'ange , stipulé pour cette virginité si haut

placée dans son estime ; aujourd'hui elle en sacrifie la

gloire à l'humilité , et consent à passer pour une

femme commune et une mère ordinaire . Eh quoi !

elle qui a reçu la visite et les hommages de Gabriel ,

les enthousiastes salutations d'Élisabeth ! elle qui a

proclamé de sa propre bouche ses grandeurs dans son

Magnificat ! Oui , sans doute ; mais quand l'occasion

de s'humilier se présente , il faut que tout s'oublie ,

que tout disparaisse et s'obscurcisse ; il faut qu'une

seule chose apparaisse , l'amour de l'humilité.

Marie, comme l'observe Suarez, pratique en cette

circonstance plusieurs vertus , mais toutes revien-

nent à l'humilité ; aussi saint Thomas dit-il simple-

ment qu'elle se soumit à la loi par humilité , bien

qu'aussitôt après il insinue trois autres raisons :

Elle voulait donner l'exemple de l'obéissance , ou

plutôt suivre l'exemple donné par Jésus ; approuver

la loi comme bonne et sainte , ne pas laisser prise à la

calomnie. Toutes ces raisons , disons-nous , se ramè-

nent facilement à une , l'humilité : si l'on est vrai-

ment humble , on obéit parfaitement à la loi ; on est

disposé à la trouver sage et convenable ; enfin l'on a

de bas sentiments de soi-même, et l'on aime mieux

paraître abject que d'être pour ses frères une occasion

de scandale .

Ces humbles et grandes vertus de Marie se tra-
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hissent dans l'offrande qu'elle fit au Temple. Comme

il a été dit plus haut, l'on devait offrir un agneau

et une colombe ou une tourterelle , et les pauvres ,

qui ne pouvaient donner un agneau, donnaient deux

jeunes colombes ou deux tourterelles . Marie se con-

tenta de l'offrande des pauvres , moins par pauvreté

réelle que par amour de la pauvreté . Pour montrer

que Marie n'était pas dans l'impuissance véritable

d'offrir un agneau, certains auteurs rappellent que,

dans la même circonstance , elle put donner cinq

sicles d'argent pour racheter son fils , comme la loi le

prescrivait ; que, peu de jours avant, elle avait reçu

des Mages de l'or et d'autres objets précieux plus que

suffisants pour avoir l'offrande des riches . Nous

ferons avec Suarez les observations suivantes :

D'abord il est certain que la bienheureuse Vierge ,

légitimement affranchie de toutes les prescriptions

légales , les accomplit vraiment et strictement

comme si elle y était obligée . Or le terme de la loi

portait que , si la main de la femme ne trouvait pas,

et si elle ne pouvait offrir un agneau, elle prendrait

deux tourterelles il faut donc, pour que Marie ait

observé la loi , que vraiment il lui ait été difficile

de se procurer un agneau, et que son état de for-

tune, encore qu'elle pût à la rigueur se le procurer ,

ne comportât pas cette offrande . Ses moyens étaient

certainement bien minimes ; depuis longtemps elle

était loin de son habitation de Nazareth, ce qui en-

traînait de plus grandes dépenses : elle paraissait et

elle était vraiment assez pauvre , pour que la loi ne

l'eût pas obligée à autre chose , si la loi l'eût obligée

à quelque chose.
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Cette restriction posée après le prudent Suarez ,

nous nous unissons à lui pour approuver les écri-

vains qui assurent que Marié fit volontairement , et

non par nécessité , l'offrande des pauvres. L'humble

Vierge était trop heureuse de se confondre parmi

eux, surtout au moment où elle présentait au Temple

celui qui étant infiniment riche, dit l'Apôtre , se fit

pauvre pour nous enrichir, l'amant, et on peut dire

le fiancé de la pauvreté. De plus , pourquoi Marie

aurait-elle donné un agneau , lorsqu'elle offrait à

Dieu le véritable Agneau, dont tous les autres n'étaient

que les emblêmes ?

Quant aux raisons que nous indiquions tout à

l'heure , il est vrai que Marie racheta son fils au prix

de cinq sicles : c'était la somme fixée par la loi , et

Marie n'avait garde d'y manquer ; mais c'est à tort

qu'on en conclut qu'elle était assez riche pour avoir

un agneau ; la conclusion contraire serait plus légi-

time plus on donne, moins on retient . Pour les pré-

sents des Mages , ou bien ils étaient peu considérables ,

ou bien en grande partie dépensés , ou Marie ne les

avait pas acceptés , ou elle les conservait sagement

pour des circonstances plus difficiles , ou encore , ce qui

n'est pas le moins probable , elle en avait déjà disposé

en faveur de quelques autres , qui savaient moins bien

apprécier le trésor de la pauvreté . Quoiqu'il en soit,

ces présents , supposé même qu'ils fussent encore dans

les mains de la sainte Vierge , ne changeaient pas l'é-

tat de la sainte famille, et ne l'obligeaient pas à sortir

de sa bien-aimée pauvreté .

Observons encore que saint Luc, il est vrai , ne fait

aucune mention de l'agneau, pour nous apprendre que
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Marie se conduisit comme les pauvres ; mais qu'il n'a

pas jugé à propos de spécifier davantage l'oblation de

la Mère de Jésus : Elle offrit selon la loi , dit-il , deux

jeunes colombes ou deux tourterelles . Mais lequel des

deux couples, les tourterelles ou les colombes ? l'Évan-

gile ne le dit pas , parce que c'est une circonstance

inutile à notre instruction ; ce qu'il nous importait de

ne pas ignorer, c'est que Jésus et sa mère aimaient

l'humilité et la pauvreté.

Au demeurant, la tourterelle et la colombe étaient

également convenables par leurs mystérieuses signi-

fications , que le Docteur angélique a pris soin d'expo-

ser, 3 p. q. 37, art. 4, ad 4um . La tourterelle, dit-il,

par ses roucoulements continuels , signifie la prédica-

tion de l'Évangile et la confession de la foi ; animal

chaste, elle représente la chasteté ; animal solitaire ,

elle est la figure de la contemplation . La colombe , ani-

mal plein de douceur et de simplicité , est l'emblême

de ces deux vertus ; elle vit en société , ce qui signifie

la vie active ; et ainsi l'hostie offerte par Marie figurait

la perfection du Christ et de ses membres. L'un et

l'autre oiseau ont l'habitude de gémir : c'est le sym-

bole des soupirs et des amertumes des saints ici-bas ;

mais la tourterelle, qui gémit solitaire , représente par-

ticulièrement les larmes que l'âme juste répand en se-

cret dans l'oraison ; tandis que la colombe , qui vit en

société, figure les gémissements de l'Église dans ses

prières solennelles et dans les calamités publiques .

Enfin , ajoute le grand Docteur, on offre un couple de

chaque espèce , pour rappeler que la sainteté doit être

à la fois et dans l'âme et dans le corps .
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-
III. Les parents de Jésus , lorsqu'ils le portèrent

au Temple, firent une rencontre amenée non par le

hasard, mais par la providence .

Il y avait alors à Jérusalem, dit le saint Évangile ,

un homme appelé Siméon , homme juste , craignant

Dieu , attendant la consolation d'Israël , et le Saint-

Esprit était en lui . Il avait même reçu du Ciel l'assu-

rance de ne pas sortir de ce monde , avant de voir le

Christ du Seigneur. Conduit par l'esprit de Dieu , il

vint au Temple, quand les parents de Jésus y mon-

tèrent pour accomplir les observances de la loi . Siméon

prit l'enfant dans ses bras , et bénissant le Seigneur,

il s'écria : « C'est maintenant, Seigneur, que selon

votre parole, vous pouvez envoyer en paix votre ser-

viteur ; car mes yeux l'ont vu, le salut que vous nous

donnez, que vous avez préparé devant la face de tous

les peuples : lumière pour la révélation des nations et

pour la gloire de votre peuple Israël . »

Saint Luc continue ainsi : « Son père et sa mère ad-

miraient les choses qui étaient dites de lui . Siméon les

bénit , et il dit à Marie sa mère : Voici que cet enfant

est posé pour la ruine et pour la résurrection de plu-

sieurs en Israël , comme un signe que l'on contredira :

et votre âme elle-même sera transpercée d'un glaive

de douleur , afin que les pensées de bien des cœurs

soient révélées . »>-

Une pareille prophétie était bien propre à inquiéter ,

à troubler Marie ; elle devait , il semble , interroger

l'homme de Dieu pour en savoir davantage . Mais tou-

jours en silence , de plus en plus éloquente , elle ne

demande ni explication ni éclaircissement ; sa sou-

mission à la volonté de Dieu lui suffit , il en sera ce
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qu'il voudra. Et Bossuet , hors de lui , s'écrie : « O pré-

voyance ! ô surprise ! ô ciel ! ô terre ! ô nature ! éton-

nez-vous de cette constance ! »

La prophétie de Siméon a deux parties ; d'abord il

annonce, comme l'ange l'avait déjà fait , la gloire de

Jésus-Christ, qu'il appelle le salut du monde, la lu-

mière des nations . Ensuite il montre que la vie du

Sauveur sera un mélange de triomphes et d'hostilités :

il sera en butte aux contradictions , c'est-à-dire , il

aura des envieux, des jaloux , des ennemis , qui le

poursuivront de leur haine, de leurs calomnies, de

leurs complots , et finiront par l'attacher à un ignomi .

nieux gibet. Et bien que Marie soit toujours associée

à Jésus, et puisse à bon droit réclamer une part dans

les triomphes de son Fils , néanmoins le prophète lui

prédit non la gloire , mais l'opprobre ; non la joie , mais

la douleur : Un glaive de douleur transpercera votre

âme.

« Vous aurez part aux contradictions ; vous verrez

tout le monde se soulever contre ce cher Fils ; vous en

aurez le cœur percé : et il n'y a point d'épée si tran-

chante que celle de votre douleur . Votre cœur sera

percé par autant de plaies que vous en verrez dans

votre Fils vous serez conduite à sa croix pour y mou-

rir de mille morts . Combien serez-vous affligée quand

vous verrez sa sainte doctrine contredite et persécutée !

Vous verrez naître les persécutions et les hérésies le

miracle de l'enfantement virginal sera contredit

comme tous les autres mystères , pendant même que

vous serez encore sur la terre : et il y en aura qui ne

voudront pas croire votre inviolable et perpétuelle vir-

ginité . Vous serez cependant la merveille de l'Église ,
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la gloire des femmes , l'exemple et le modèle de toute

la terre ¹ . >>

Ce glaive pénétra aussitôt dans l'âme de Marie, pour

n'en plus sortir ; ce fut une blessure qui dura trente-

trois ans, et que la résurrection de Jésus-Christ put

seule fermer. Quand toutes les prescriptions de la loi

furent accomplies , est-il dit dans le récit évangélique,

Joseph et Marie s'en retournèrent à Nazareth , avec leur

précieux dépôt . Mais à partir de ce jour, nous pou-

vons en être certains , Marie n'oublia ni les prédictions

du vieillard, ni le terme fatal et douloureux qu'elles

lui avaient fait entrevoir : elle était, pour ainsi dire ,

blessée au cœur. Nous trouvons une figure de ses

longues angoisses dans une histoire touchante de nos

livres saints .

Il est rapporté au livre de l'Exode , que Pharaon roi

d'Égypte , voulant exterminer la nation des Juifs qui

lui était devenue odieuse , ordonna de faire mourir

tous les enfants mâles des Hébreux, en les noyant

dans les eaux du Nil. La mère de Moïse essaya d'a-

bord de dérober son fils à la rage de Pharaon , et le

tint caché pendant trois mois ; mais ensuite , s'atten-

dantà être dénoncée, elle se résigna à exposer son en-

fant sur les flots . Toutefois elle eut soin de l'enfermer

dans une corbeille de joncs , qui devait flotter sur

l'onde , et que les eaux ne pourraient pas pénétrer ;

puis elle ordonna à Marie, sœur du petit Moïse , de se

tenir à quelque distance et d'observer ce qui arrive-

rait. On sait le reste la fille de Pharaon aperçut la

corbeille , se la fit apporter, et , à la vue du bel enfant

1 Bossuet, Élévations sur les Mystères, xvie semaine,

XIXe élév.
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qui y reposait, son cœur fut ému de compassion ; elle

lui sauva la vie , et l'adopta pour son fils. Alors Marie,

sœur de Moïse , s'approcha de la princesse et lui dit :

Voulez-vous que je vous amène une femme des Hé-

breux pour nourrir cet enfant ? Et la princesse ayant

accepté, Marie courut chercher sa propre mère , à qui

la fille de Pharaon remit le jeune Moïse , en disant :

Accipepuerum istum et nutri mihi, Exod . 11 , 9 ; rece-

vez cet enfant, et nourrissez-le pour moi.

La mère de Moïse fut certainement la plus heureuse

des femmes des Hébreux , puisqu'elle eut le bonheur de

sauver son fils , de l'élever, de le nourrir elle-même.

Et cependant sa joie n'était pas sans tristesse : ce fils

si cher cessait de lui appartenir ; elle devait être pour

lui comme une nourrice étrangère , ne pouvant, sans

se trahir , manifester sa tendresse maternelle ; elle

éleva son fils pour une autre , et lorsqu'il eut grandi

sous ses yeux et par ses soins , il lui fallut s'en séparer

pour toujours , et le rendre à la princesse qui fut con-

sidérée comme la mère de cet enfant : Suscepit mulier

et nutrivit puerum, adultumque tradidit filiæ Pha-

raonis. Quem illa adoptavit in locum filii.

L'application des principaux traits de cette histoire

est facile à faire à notre sujet : entre la mère de Moïse

et la mère de Jésus , il y a plus d'une ressemblance ,

et l'une était la figure de l'autre , comme Moïse était

la figure de Jésus . La Vierge Marie a mis au monde

un enfant parfaitement beau , elegantem , Exod . 11 , 2 ;

un enfant agréable à Dieu : un enfant mille fois plus

beau que Moïse, mille fois plus cher à Dieu , car la

grâce découle de ses lèvres . Mais Marie, la mère véri-

able, ne doit plus l'élever pour elle ; et pour qui



UN PREMIER MARTYRE . 23

donc ? pour l'homme, pour le genre humain , pour les

pécheurs , pour nous-mêmes. Jésus , notre Sauveur,

nous appartient autant qu'à sa mère. C'est pourquoi

elle le présente à Dieu ; Siméon l'accepte au nom du

genre humain, et s'il le rend à Marie , ce n'est plus à

une mère, mais à une nourrice : Accipe puerum istum

et nutri mihi. Recevez cet enfant , semble-t-il lui dire ,

et nourrissez-le pour notre salut ; c'est un dépôt dont

vous rendrez compte, et à Dieu à qui vous l'avez offert,

et aux hommes pour qui vous l'avez offert . Jusqu'à

présent il était à vous , maintenant il est à nous ; jus-

qu'à ce jour c'était votre consolation , désormais ce sera

votre désolation ; vous n'êtes chargée de le nourrir ,

que pour le voir mourir un jour ; lorsque vous l'aurez

élevé avec la plus grande sollicitude , pour prix de vos

soins maternels , un glaive de douleur transpercera

votre âme. Allez, faites croître cette victime , que vous

nous immolerez bientôt. Carun jour viendra, dit saint

Bernard, où Jésus ne sera plus offert dans le Temple,

mais hors de la ville , comme une victime rejetée et

maudite ; où il ne sera plus offert entre les bras de

Siméon , mais entre les bras de la croix , inter brachia

crucis un jour viendra, où il ne sera plus racheté ,

mais où il rachètera les autres au prix de son sang.

Depuis lors que fut la vie de la Mère de Jésus , si-

non un martyre prolongé ? N'avait-elle pas sans cesse

devant les yeux les Juifs en fureur, les fouets , les

clous , le fiel, la croix , tous les instruments de la Pas-

sion ? N'entend-elle pas les cris , les vociférations , les

blasphèmes ? Peut-elle regarder le visage adorable de

son Fils , sans se rappeler qu'un jour il sera défiguré ,

souillé de sang et de boue? Son front ne lui paraît-il
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pas déchiré par de longues épines, ses pieds et ses

mains percés de clous ? Pensées, images, craintes ,

alarmes plus douloureuses , dit saint Bernard , que la

plus cruelle mort : Moriebatur vivens, dolorem ferens

morte crudeliorem .

Quelle affliction , grand Dieu ! quel supplice ! quelles

angoisses ! quel martyre ! Trente-trois années de

martyre supportées pour nous ! A tout instant un

combat se livrait dans l'âme de Marie : faut-il aban-

donner l'homme ? faut-il sacrifier Jésus ? Et elle ré-

pondait : Je veux le salut de l'homme !...

Cette pensée, il nous semble , devrait comprimer

tous nos murmures , étouffer toutes nos plaintes :

Ai-je souffert autant que Marie , la plus innocente

des femmes, la plus affligée des mères ? Si je ne

goûte que de rares intervalles de calme et de repos ,

Marie a-t-elle vécu dans les délices ? Si je suis sur

le Calvaire , vois-je Marie sur le Thabor ? D'ailleurs

une humble fille n'a-t-elle pas dit cette sublime

parole Pour les grandes ȧmes le Thabor est sur le

Calvaire ?

1 Marie Eustelle , 158 Lettre .



CHAPITRE XIII

LA SAINTE SOCIÉTÉ.

Il y a une partie, une très-large partie de la vie de

la sainte Vierge, qui nous est à peu près inconnue,

non moins que la partie correspondante de la vie du

divin Sauveur : c'est le temps de la vie cachée , com-

prenanttrente années sur trente-trois que Jésus devait

passer ici-bas.

Après les premiers événements qui suivirent sa

naissance , l'adoration des Mages où les Gentils furent

appelés à la connaissance du vrai Dieu ; la Circonci-

sion , où le divin enfant reçut le nom de Jésus ou

Sauveur ; sa présentation au Temple, le jour de la

Purification de Marie après ces faits , disons-nous ,

Notre-Seigneur, porté par ses parents dans la petite

ville de Nazareth , entre dans le silence et l'obscurité,

d'où il ne sortira que bien rarement jusqu'à sa vie

publique. De ces trente années le saint Évangile ne

nous fait connaître que deux circonstances exception-

nelles, qui viennent interrompre la monotone uni-

formité de cette obscure existence . Trente ans de

silence et d'oubli pour le Fils de Dieu , venu sur la
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terre afin de se montrer au monde , et qui n'a que

trente-trois ans à consacrer à l'œuvre capitale de la

rédemption du genre humain ! Et pendant ces trente

années , deux événements capables d'attirer l'atten-

tion , deux faits seulement ! C'est bien peu pour ceux

qui aiment le bruit , c'est assez pour ceux qui cherchent

des enseignements et des leçons.

Le premier événement est ainsi raconté par l'Évan-

géliste saint Matthieu , chap. II : Après le départ des

Mages, et lorsque Joseph, Marie et Jésus furent venus

à Nazareth, quelques jours ou quelques mois après ,

on ne sait. « Voici que l'ange du Seigneur apparut en

songe à Joseph, disant : Lève-toi , prends l'enfant et

sa mère, fuis en Égypte, et reste là jusqu'à ce que je

te dise d'en revenir . Car il arrivera qu'Hérode va

chercher l'enfant pour le mettre à mort. Joseph se

levant, prit l'enfant et sa mère et se retira en Égypte.

Et il y demeura jusqu'à la mort d'Hérode ; afin que

cette parole du Seigneur par son prophète fût ac-

complie : J'ai rappelé mon fils de l'Égypte.
>>>

Si, plus curieux que saint Joseph , dont l'admirable

obéissance est au dessus de tout éloge , nous cherchons

à connaître les raisons de ce départ précipité pour un

pays lointain , nous ne manquerons pas de soulever

plus d'une difficulté : Pourquoi sortir de Nazareth ?

Les enfants ne furent massacrés qu'à Bethléem et

dans les environs : Nazareth est loin de là . Il y avait
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si peu de danger à Nazareth , qu'au retour de l'Égypte ,

pour ne pas s'exposer à la cruauté d'Archélaüs, fils et

successeur d'Hérode , saint Joseph ne se rendit pas en

Judée, mais se retira à Nazareth , où il se croyait à

l'abri de tout péril. D'un autre côté, est-il convenable

qu'un Dieu prenne la fuite devant un homme , et n'y

a-t- il pas dans cette faiblesse un scandale pour la foi

la plus robuste ?

Voilà ce que pensent plusieurs dans leur igno-

rance des desseins de Dieu, toujours dignes de sa

grandeur et de sa miséricorde , alors même qu'ils sont

le plus en opposition avec les idées mesquines des

hommes.

La première raison , la plus apparente , de cette fuite

en Égypte , c'est de sauver la vie à l'enfant Jésus par

les moyens de la prudence. Ce divin enfant étant

résolu à ne pas employer sa puissance contre ses

ennemis , et à ne pas se signaler par des prodiges

avant le temps marqué par son Père , devait se servir

des moyens ordinaires pour tromper la fureur homi-

cide d'Hérode. Or , pour échapper au tyran , il fallait

sortir entièrement de son royaume, et il n'était rien

moins que sûr et prudent de rester à Nazareth : car,

bien que le massacre des Innocents se soit accompli

autour de Bethléem, il est très-probable que la jalouse

astuce du roi fit des recherches ailleurs , et bien des

indices, surtout après les remarquables événements de

Bethléem , auraient mis le tyran sur la trace de la

sainte famille.

Jésus pensait aussi à ses futurs disciples , aux per-

sécutions qui les poursuivraient, et il voulait , par

son exemple, les convaincre que la fuite n'est pas
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toujours défendue, mais parfois sage et conseillée :

S'ils vous persécutent dans une ville, fuyez dans

une autre.

L'une des meilleures raisons du départ pour

l'Égypte , est l'accomplissement des prophéties . L'Évan-

géliste lui-même affirme que Dieu voulut réaliser la

prédiction d'Osée : J'ai rappelé mon fils de l'Égypte ;

et ainsi nous apprenons, à n'en pouvoir douter, que

cette parole, dite littéralement du peuple Juif, devait

s'entendre dans un sens vrai et prévu par l'Esprit-

Saint, de Notre-Seigneur Jésus - Christ . Isaïe avait

aussi prophétisé en ces termes , chap . XIX , 1 : Voici

que le Seigneur montera sur une nuée légère, et

entrera en Égypte, et les idoles de l'Égypte seront

ébranlées devant sa face. Cette nuée légère , qui porte

le Seigneur en Égypte , c'est la Vierge Marie : nuée de

laquelle est descendu le Juste , comme une rosée ma-

tinale ; nuée légère , dit saint Ambroise, parce que

virili semine prægravata non est; ou encore , suivant

Suarez, parce qu'elle n'était retardée par aucun poids

de péché, de concupiscence ni de passion , et que, libre

de tout fardeau , elle volait légèrement sur toutes les

choses terrestres .

Quant à cette autre parole de la prophétie d'Isaïe :

Les idoles de l'Égypte seront ébranlées, elle s'ac-

complit invisiblement et même visiblement : invisi-

blement, car, dit Eusèbe, à l'entrée de Jésus, les

démons, maîtres des âmes, prirent la fuite ; visible-

ment, car , selon Nicéphore, Sozomène et d'autres

historiens , les statues des faux dieux furent renversées .

Dans la ville d'Hermopolis , disent-ils , s'élevait un

arbre , qui s'inclina jusqu'à terre devant le Christ, et
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l'adora ; dans cette même ville , il y avait un temple,

dont toutes les idoles furent renversées et brisées , à

l'approche du Fils de Dieu ¹ .

Si l'on ne peut certifier l'exactitude historique de

ces faits , il n'en est pas moins sûr que le Sauveur

entrait en Égypte avec des desseins miséricordieux .

L'Égypte était comme la source de l'idolâtrie , la na-

tion la plus constamment ennemie de Dieu , et repré-

sentait toutes les nations infidèles ; l'humanité entière

dépérissait dans une horrible famine de vérité , figu-

rée par la famine dont les soinsde l'ancien patriarche

Joseph, surnommé le Sauveur de l'Égypte , avait pré-

servé ce pays ; or voici que le vrai Sauveur , non-

seulement de l'Égypte , mais du monde, le pain de vie,

l'aliment nécessaire de l'âme et de l'intelligence ,

Jésus-Christ, mettait le pied sur cette terre d'Égypte ,

porté dans les bras d'un homme son protecteur et

d'une vierge sa mère.

Les voyez-vous ces trois augustes voyageurs , cet

enfant, cette vierge , et leur commun appui , saint

Joseph, partant la nuit , à la pâle lumière des étoiles ,

sous le souffle d'une brise froide ; quittant leur pays,

et, avant d'entrer en Égypte, traversant des plaines

désertes, où le soleil et le sable augmentent les diffi-

cultés et les fatigues de la route ? Dans les rues de nos

grandes villes d'Europe, trop peu chrétiennes pour

souffrir que Dieuy passe ostensiblement, sur les boule-

vards de Paris ou de Londres, l'on voit souvent glisser

un prêtre recueilli ; on voit ce prêtre traverser la foule

1 Ces auteurs sont cités par Suarez , de Mysteriis ,

disp. XXII, sect. I.

T. II. 2
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des indifférents , qui ne prennent pas garde à lui ni à

ce qu'il porte sur sa poitrine il tient le Saint-Sacre-

ment qu'il va porter à quelque moribond ; peut-être ,

sur son passage , se permet-on des réflexions malson-

nantes, des sourires , des paroles d'ironie : lui et son

maître sont méconnus. Je me représente ainsi le

passage de Joseph et de Marie , portant tour à tour

l'Enfant-Dieu, à travers le désert inhospitalier, ou

parmi un peuple idolâtre , dans les rues d'Héliopolis ,

par exemple, où ils ne voyaient pas un visage ami .

Mais, avant de nous engager à leur suite dans

ce pays infidèle , regardons un instant en arrière ; écou-

tons ces cris douloureux qui s'élèvent des environs

de Bethléem. Ce sont les cris des mères qui s'ef-

forcent inutilement d'arracher leurs enfants à la bar-

barie des soldats et les voient massacrer sous leurs

yeux.

Hérode, ce tyran soupçonneux et cruel , pour se dé-

livrer des inquiétudes que lui donne le nouveau roi

des Juifs adoré par les Mages, et se croyant sûr de

l'envelopper dans un massacre général, fait mettre à

mort tous les enfants de deux ans et au dessous , à

Bethleem et dans les alentours . Et alors s'accomplit

cette parole du prophète Jérémie : Une voix a été

entendue en Rama, des pleurs et des gémissements

nombreux : c'est Rachel qui pleure ses enfants , et qui

ne veut se consoler parce qu'ils ne sont plus.

Ah ! si Marie connut lemalheur de toutes ces mères ,

combien elle dut les plaindre et prier pour elles ! Et

ces mères inconsolables, ne pensons-nous pas qu'elles

purent, dans leur douleur, accuser le ciel de tant de

massacres inutiles , accuser surtout l'enfant de Marie
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pour qui tous leurs fils étaient immolés ? Et si elles

avaient pu savoir que Jésus seul échappait à tant de

meurtres, n'auraient-elles pas poursuivi sa mère d'une

implacable jalousie ?

Oui ces sentiments , dans une pareille circon-

stance , n'avaient rien que de fort naturel ; mais si les

mères de Bethléem eussent pu connaître les desseins

de la Providence sur elles et sur leurs enfants , comme

leurs plaintes se seraient changées en remercîments

et leurs murmures en actions de grâces ! Que seraient

devenus leurs enfants, s'ils n'avaient été immolės,

victimes pures et innocentes , pour Jésus qui s'est

chargé de leur éternelle récompense ? Depuis plus de

dix-huit siècles , l'Église honore leur martyre et nous

les représente , dans le ciel , parmi les anges leurs

frères, jouant avec les couronnes qu'ils ont gagnées ,

sans le savoir, par la seule vertu du Christ.

Et cependant nous ne passerons pas sous silence

une attention délicate de la liturgie catholique .

L'Église respecte la douleur maternelle, même lorsque

cette douleur se trompe et n'a pas d'objet . Quoique la

fête des saints Innocents soit considérable et se célèbre

pendant les splendeurs des fêtes de la Nativité de

Jésus-Christ ; cependant, parce que les mères de

Bethleem, trop heureuses, si elles avaient connu leur

bonheur, de donner à Jésus des martyrs , ne veulent

pas se consoler de la perte de leurs enfants , l'Église

supprime en cette fête les chants de joie , le Gloria in

excelsis, le Te Deum, et prend des vêtements de deuil:

dépouillant ses autels et ses ministres et du blanc,

symbole d'innocence , et du rouge, emblème du mar-

tyre, elle veut qu'ils soient vêtus en violet, pour fêter
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les saints Innocents massacrés dans les environs de

Bethleem , bien que ces fortunés enfants réunissent

les deux genres de sainteté honorés par l'Église , l'in-

nocence et le martyre.

On ne sait pas le nombre précisd'enfants mis à mort

par le sanguinaire Iduméen . Quelques auteurs , se

fondant sur le chapitre XIV de l'Apocalypse , pensent

qu'Hérode massacra autant d'enfants que saint Jean

en vit autour de l'Agneau , c'est-à-dire cent quarante-

quatre mille. Mais saint Jean parle des vierges qui ,

dans la persécution de l'Antechrist, obtiendront la

palme du martyre , et non pas littéralement des vic-

times du roi Hérode. D'ailleurs ce nombre de cent

quarante-quatre mille enfants au dessous de deux ans

paraît énorme pour une localité comme Bethléem . Le

nombre de quatorze mille , inscrit dans le canon de la

messe des Abyssins et dans le calendrier des Grecs,

semble plus vraisemblable .

Les Innocents massacrés par Hérode en haine du

Christ sont vraiment martyrs, et l'Église les recon-

naît et les honore pour tels . Cette même prérogative

du martyre appartient à tous les enfants qui , par une

libérale disposition de la Providence divine , souffri-

raient une mort violente en haine de la foi chrétienne.

Le martyre justifie donc par lui-même, ex opere ope-

rato, comme disent les scolastiques, et produit les

mêmes effets que le baptême : ainsi les enfants non

encore circoncis et lavés de la tâche originelle furent

purifiés et sanctifiés par leur mort.

De là les docteurs distinguent trois classes de mar-

tyrs . D'abord ceux qui sont martyrs volontairement

par un acte réfléchi qui leur cause la mort : tous les
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adultes qui, pour ne pas abjurer la foi du Christ, se

livrent aux tyrans et aux supplices . En second lieu ,

ceux qui souffrent la mort sans acceptation volontaire ,

parce qu'ils sont incapables de volonté , comme les

enfants massacrés pour le Christ . Enfin ceux qui ne

sont pas martyrs d'effet, mais seulement de volonté,

par le désir qu'ils auraient de mourir pour Jésus-

Christ tel le grand saint François d'Assise qui , par

un désir ardent du martyre, se rendit auprès du

sultan d'Égypte, sans obtenir ce qu'il demandait, car

le sultan refusa de mettre à mort un homme dont il

admirait la vertu ¹ .

Cependant nos saints voyageurs cheminaient len-

tement vers l'Égypte , heureux et fiers de leur fardeau

divin. La légende et les arts , s'emparant des circon-

stances présumées de ce voyage, se sont plu à l'embel-

lir à l'envie . Quelques-unes de ces circonstances sont

rapportées dans les évangiles apocryphes, livres qui

ne sont pas inspirés de Dieu comme les quatre évan-

giles admis par l'Église , mais qui remontent à la plus

haute antiquité , et méritent à ce point de vue notre

attention ; car , les faits que nous y lisons ne fussent-

ils pas arrivés , ils attestent toujours la foi des siècles

anciens, le respect et la confiance dont les peuples

étaient remplis pour la sainte Vierge . Comme Jésus

put faire ces prodiges dans le dessein de remettre ses

parents des fatigues d'une longue route, nous nous

permettons d'en relater quelques-uns, pour délas-

1 Commentaires de Cornelius à Lapide sur saint Matthieu ,

chap . 11, v. 16.
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ser l'attention du lecteur qui a bien voulu nous

suivre jusqu'ici . Au reste , ces traits légendaires,

nullement dédaignés par les auteurs les plus consi-

dérables , ont servi aux plus grands artistes, et le sui-

vant a inspiré à l'Albane l'une de ses toiles les plus

suaves .

Fatigués d'une longue marche, les voyageurs s'ar-

rêtent sous un palmier, et se reposent à son ombre ;

Marie désire quelques-uns des fruits qu'elle aper-

çoit à la cime du palmier, et aussitôt Jésus, couché

dans les bras de sa mère , dit au palmier : Incline tes

rameaux, et nourris ma mère de tes fruits . Et voici

l'arbre qui s'incline , et il ne se relève que sur un

nouvel ordre de Jésus , qui dit : Je veux qu'une

branche soit portée dans les cieux comme signe de

victoire, et qu'on dise désormais du vainqueur: Il a

mérité la palme . Et voici qu'un ange descend , prend

une branche et la porte aux cieux . Et au même ins-

tant, par la volonté toute -puissante de Jésus , une

source jaillit des racines du palmier pour rafraîchir les

voyageurs .

Encore une fois , nous ne donnons pas ces faits

comme des histoires incontestables ; mais vrais ou

supposés , ils nous montrent comme les premiers

siècles savaient honorer Marie , et lui faire hommage

de leurs vertus et de leurs triomphes. Que la palme

devienne la couronne du vainqueur dans le ciel , parce

que le palmier s'est abaissé aux pieds de Marie, n'est-

ce pas une idée charmante et qui atteste que , de tout

temps , les victoires des saints furent attribuées à la

Mère de Dieu ?

Au reste si Jésus , après un jeûne de quarante jours
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dans les déserts de la Judée , se fit servir par les anges ,

il ne serait pas étonnant que, loin des hommes, dans

le désert qu'il traversait pour se rendre en Égypte , en

compagnie de Joseph et Marie , plus dignes que per-

sonne des prodiges de sa puissance, il n'est, disons-

nous , ni étonnant ni invraisemblable que les anges ,

les animaux, les arbres et la nature entière, soient

venus quelquefois en aide aux glorieux pèlerins . Rien

d'étonnant que , vers le soir , quand les bêtes fauves se

rendaient aux fontaines , elles se soient approchées de

la sainte famille avec des signes de respect et de joie ;

rien d'étonnant , par exemple, qu'un jour, les saints

voyageurs ayant perdu la trace du sentier ordinaire-

ment suivi par les caravanes, un lion soit accouru du

désert, et s'étant prosterné devant son Créateur, ait

guidé ensuite les pas de Joseph et de Marie. Si ces

faits et autres semblables eurent lieu alors , que fu-

rent-ils autre chose que l'accomplissement de ces

paroles d'Isaïe : Le lion s'assemblera avec le tigre et

le léopard, et un enfant les conduira comme un ber-

ger ses agneaux?

« O repos en Égypte, ô sainte famille , qui vous re-

tracera, lorsque , fatigués des chemins, nos exilés s'ar-

rêtaient à l'aspect encore lointain des villes , et sous

un bouquet retiré de verdure , jouaient avec le Dieu-

Enfant, ou le regardaient dormir, Marie, avec une

attention émue, Joseph, avec une sereine contempla-

tion ! Albane ! Raphaël ! prenez vos pinceaux les plus

suaves , évoquez les plus pures inspirations du génie

catholique, et faites -nous voir, sur vos toiles immor-

telles , ce repos divin , dont le charme religieux atteint

les cœurs les plus impies, et ne trouve que des



36 LA SAINTE SOCIÉTÉ .

croyants. Ne craignez pas de nous y représenter les

Anges adorant leur Dieu et servant leur Reine ; car ,

visibles ou invisibles, ces esprits célestes étaient là

assurément, s'approchant et se pressant autour de

Jésus et de Marie , autant que daignait le leur per-

mettre l'anéantissement du Verbe qui les avait quittés

pour nous ¹. >>>

Combien de temps Jésus resta-t-il dans la terre

d'Égypte ? On ne pourrait le dire d'une manière cer-

taine. L'Évangile nous apprend qu'il en revint à la

mort d'Hérode , mais on ne dit pas exactement le temps

que ce roi vécut après la naissance du Sauveur et le

massacre des Innocents . Quelques-uns pensent que

Jésus ne demeura pas en Égypte au delà de deux à trois

ans ; d'autres, en plus grand nombre, calculent que son

séjour dut s'y prolonger plus longtemps , sept ans se-

lon saint Anselme, ou même huit ans , suivant Baro-

nius. Il ne serait pas facile d'admettre un exil plus

long ; car l'Évangile racontant le fait dont nous allons

nous occuper, la perte de Jésus à l'âge de douze ans ,

fait observer que Joseph et Marie , retirés à Nazareth ,

montaient tous les ans à Jérusalem pour la fête de

Pâques ; manière de parler qui suppose un séjour à

Nazareth au moins de trois ou quatre années .

En revenant d'Égypte , la sainte famille alla donc

fixer sa demeure à Nazareth, pour accomplir, dit saint

Matthieu, ce qui avait été prédit par les prophètes : Il

sera appelé Nazaréen . Notre-Seigneur, né non pas à

Nazareth en Galilée, mais à Bethléem en Judée, est

Nazaréen, parce qu'il a passé dans la bourgade de

¹ A. Nicolas, La Vierge Marie d'après l'Évangile, fin du

chap. XIV .
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Nazareth la plus grande partie de sa vie ; vie obscure

et pauvre, soutenue par le travail de Joseph auquel

Jésus prenait part . Qui se doutait que ce village ren-

fermât ce qu'il y avait de plus grand dans le monde :

le père nourricier de Dieu , la Mère de Dieu , Dieu

lui-même? Toutefois une circonstance, mais une seule,

parut un instant le faire soupçonner au monde.

II

Voici comment saint Luc, chap. 11 , raconte l'évé-

nement : Les parents de Jésus allaient tous les ans à

Jérusalem pour la solennité de Pâques . Lorsqu'il eut

douze ans, ils y montèrent suivant leur usage , et les

jours de fête passés, quand ils revinrent, l'enfant Jésus

demeura dans la ville, sans qu'ils s'en aperçussent.

Le croyant parmi la pieuse caravane , ils mar-

chèrent tout un jour, et le demandèrent alors à leurs

parents et à leurs connaissances . Ne le voyant pas , ils

retournèrent à Jérusalem en le cherchant. Et le troi-

sième jour, ils le trouvèrent dans le Temple, assis au

milieu des docteurs , les écoutant et les interrogeant.

Tous ceux qui l'entendaient admiraient sa sagesse et

ses réponses . Ses parents furent étonnés de le voir là.

Et sa mère lui dit : Mon fils , pourquoi avez-vous agi

ainsi envers nous ? Voici votre père et moi qui vous

cherchions en pleurant. Il leur répondit : Pourquoi

me cherchiez-vous ? ne savez-vous pas que je dois être

où m'appelle le service de mon Père? Ils ne compri-

rent pas cette parole qu'il leur disait. Il descendit

T. II . 2
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avec eux, et vint à Nazareth , et il leur était soumis .

Et sa mère conservait toutes ces paroles dans son

cœur .

Si j'écrivais pour les incroyants , je devrais peut-

être justifier et la mère et le fils : celui-ci d'une ré-

ponse irrespectueuse pour celle qu'il s'était fait une

loi d'honorer ; celle-là d'une sorte de négligence dans

ses devoirs de mère . Mais la foi chrétienne ne peut

soupçonner ni Marie d'une faute , ni Jésus d'un man-

quement ou d'un oubli . Ne saisissons-nous pas le sens

de leur conduite assurément irréprochable ? Imitons la

retenuede Joseph et de Marie qui ,d'après le saint Évan-

gile, ne comprenant pas la réponse de Jésus, ne l'inter-

rogèrent plus, persuadés qu'il agissait en tout avec une

divine sagesse . Mais il ne paraît pas fort difficile de

donner une explication satisfaisante de cette page

évangélique , et de faire voir que, dans cette circon-

stance comme toujours , la mère et le fils sont dignes

l'un de l'autre .

La conduite de Jésus et celle de Marie , l'interroga-

tion de la mère et la réponse du fils , la réflexion même

de l'écrivain sacré , tout dans cet événement peut nous

donner des enseignements utiles .

Et d'abord la conduite de Jésus. Ses parents étant

dans l'habitude de se rendre chaque année à Jéru-

salem pour les fêtes de Pâques , il est probable qu'il les

accompagnait, mais sans rien faire paraître qui le

distinguât des autres enfants. A douze ans, à l'âge où

l'on sort de l'enfance et où la raison est déjà formée , il

fit luire un rayon de cette sagesse infinie toujours

prête à éclater, et qu'un miracle permanent com-

primait dans son âme ; il le fit pour montrer qu'il se
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devait tout entier à la gloire de son Père , et que , le

moment venu, rien ne pourrait le retenir . C'est comme

un premier essai de sa mission , et plus tard , lorsqu'il

se représentera aux Juifs , quelques-uns peut-être se

rappelleront sa précoce sagesse et ne le regarderont

pas comme un docteur improvisé. La conduite d'un

Dieu n'a pas besoin de plus ample explication .

Celle de Marie est aussi fort naturelle et fort in-

nocente . Accuser cette très-sainte mère d'une négli-

gence coupable, parce que son fils put la quitter à son

insu , serait de l'impiété et de la mauvaise foi . D'abord

cette séparation momentanée entrait dans les desseins

de Dieu. Et puis , si les hommes avaient coutume de

revenir séparément , et les femmes séparément , ne peut-

on supposer que Marie croyait Jésus avec Joseph , que

Joseph le pensait avec sa mère? S'ils revenaient

ensemble, les enfants étaient-ils toujours à côté de

leurs parents , et ne marchaient-ils pas avec leurs

jeunes compagnons, tantôt en avant, tantôt en arrière?

Et Joseph et Marie s'inquiétaient d'autant moins que

Jésus , ils le savaient mieux que personne, n'avait pas

besoin de surveillance .

Mais alors , dira-t -on , pourquoi cette sollicitude , cette

anxiété de Marie, en remarquant la disparition de

Jésus ? Sachant que tout arrivait selon la volonté de

son fils , n'était-elle pas coupable dans cette recherche

trop alarmée ? Voilà de quoi l'accusent certains héré-

tiques ; après lui avoir reproché comme un crime de

n'avoir pas prévenu et empêché la perte de Jésus , ils

lui reprochent comme une seconde faute , non moins

impardonnable à leurs yeux, d'avoir réparé cette perte

en cherchant Jésus avec une maternelle inquiétude .
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Ce dernier crime, tout cœur de mère l'en absoudra

facilement . La très-sainte Vierge ne reconnaissait en

elle aucune faute , et savait bien qu'elle avait toujours

servi Jésus avec amour et respect ; mais, n'étant pas

instruite de tous les projets de son divin Fils , elle put

craindre qu'il ne voulût la quitter pour s'employer au

salut du monde ; et inquiète d'une séparation qu'elle

ne s'expliquait pas , elle faisait ce qui dépendait d'elle

pour se réunir à l'Enfant-Dieu . Ses inquiétudes mater-

nelles se comprennent d'autant mieux , qu'elle

n'oubliait pas cette prophétie douloureuse de Siméon :

Un glaive de douleur transpercera votre âme .

Aussi se permet-elle , en retrouvant son divin trésor ,

une plainte amoureuse : Mon fils, pourquoi en avoir

agi de la sorte avec nous ? Ne voyez là ni impatience

ni vanité, mais plutôt la foi et la charité . C'est le cri

de la nature , mais d'une nature qui n'a rien de répré-

hensible , de la nature parfaite que le Fils de Dieu lui-

même n'a pas dédaigné de prendre . Et cette humilité

de Marie , qui associe Joseph à ses anxiétés et à ses

tendresses , le mettant sur le même rang , le nommant

le premier, et lui donnant le nom de père : Votre père

et moi nous vous cherchions en pleurant ! Si cette

plainte de Marie nous fait connaître le tendre dévoue-

ment de Marie et de Joseph à l'enfant Jésus, elle nous

montre aussi combien Jésus était fils soumis et enfant

parfait il les a habitués à tant de prévenances , à tant

de docilité , que la première peine qu'il leur cause , ils

s'en plaignent doucement.

La réponse de Jésus n'est pas moins affectueuse :

Pourquoi me cherchiez-vous ? Ne saviez vous pas que

je dois être là où me veulent les intérêts de mon
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Père? C'est-à-dire , suivant l'explication de Suarez , est-

ce qu'une autre chose que la gloire de mon père

m'aurait fait quitter ma mère ? Si donc j'ai dû

m'éloigner momentanément , ne comprenez-vous pas

quemon Père m'appelait ailleurs ?

C'est la première parole de Jésus rapportée dans

l'Évangile, le premier enseignement tombé de ses

lèvres sacrées ; et il déclare qu'il se doit tout entier au

service de Dieu son Père. En quoi cette déclaration , si

légitime , serait-elle injurieuse à Marie ? Si l'on veut y

voir un reproche , ce n'est pas à coup sûr un reproche

individuel s'adressant à la Vierge , mais un reproche

général qui , dans la suite des siècles , frapperait

d'autres parents , tous les pères , toutes les mères, qui

voudraient disputer leurs enfants à Dieu, leur assigner

une carrière selon des vues mondaines , quand Dieu les

appelle à une profession plus sainte . Marie , ici comme

ailleurs , tient la place de la famille chrétienne : de

mêmequeJésus apris laforme des pécheurs , et, pendant.

de longues années , ne s'est distingué en rien du reste

des hommes, ainsi sa mère, en certaines occasions ,

semble une femme ordinaire, pour recevoir des le-

çons destinées à d'autres . Marie , qui le savait parfai-

tement, comprenait le sens du langage de son fils , et ,

si elle ne l'avait pas compris, elle aurait conservé

respectueusement dans son cœur les paroles de Jésus ,

jusqu'à ce qu'il plût à Dieu de lui en donner l'intel-

ligence.

Après cette parole du Sauveur Pourquoi me cher-

chiez-vous ? l'Évangéliste fait la réflexion suivante :

Ils ne comprirent pas ce qu'il disait. Parole elle-même

bien mystérieuse, bien incompréhensible, et bien hu-
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miliante, il semble , surtout pour Marie. Mais n'ou-

blions pas qu'elle est l'auteur du récit, et que c'est à

elle que nous devons ces détails ; ayant recueilli reli-

gieusement dans son cœur les premières paroles de

son fils , comme l'Évangile en fait la remarque, et

seul témoin survivant lorsque saint Luc écrivait , elle

lui dicta elle-même tout ce qui concerne la naissance

et la vie cachée de Jésus-Christ . Admettons donc que

la sainte Vierge n'ait pas compris cette parole , nous

aurons une belle preuve de son humilité : « Prenons

cela à la lettre n'en rabattons rien . Marie n'a

pas compris, soit ; mais elle a conservé dans son cœur

ce qu'elle ne comprenait pas ; elle n'a pas été curieuse :

mais elle a été d'autant plus soumise ; elle n'a pas été

savante mais elle a été d'autant plus croyante¹ . »

Il faut pourtant chercher à se rendre compte de ce

que Marie ne comprit point. Dire qu'elle ne comprit

pas que Jésus-Christ, Fils de Dieu, Sauveur du

monde, devait s'occuper des intérêts de la gloire de

son Père, ne pourrait s'accorder avec les grandes ma-

nifestations , dont elle avait été déjà témoin et acteur :

l'entretien avec l'ange , la Visitation et le Magnificat,

les merveilles de Bethléem , l'adoration des bergers et

celle des mages , la prophétie de Siméon . Dans ces

diverses rencontres, les témoignages les plus magni-

fiques, les plus lumineux , avaient été rendus , et plu-

sieurs fois par Marie elle-même, au rôle du divin

Sauveur. Elle savait donc parfaitement que, venu

pour réparer l'injure faite à Dieu par le péché , il se

devait avant tout à la gloire de son Père .

1 A Nicolas , Marie d'après l'Évangile, chap . xvI .
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Mais elle ne comprenait pas cette réponse de Jésus,

qui paraissait le commencement de la vie publique ;

elle ne comprenait pas cette manifestation subite , à un

âge encore si tendre . C'est aussi dans ce sens qu'il faut

entendre l'étonnement de Joseph et de Marie à la vue

du divin Enfant, assis au milieu des docteurs , don-

nant des réponses pleines de sagesse . Tout ce qu'était

Jésus , ils le savaient par la foi , non par l'expérience ,

surtout en public : Jésus , jusqu'alors , s'était appliqué

à paraître extérieurement, non pas Fils de Dieu , mais

fils de l'homme et enfant de Marie. Ils ne compre-

naient donc pas que le moment fût si tôt venu de

travailler aux affaires de son Père , et d'ouvrir la vie

publique de la rédemption . Au surplus , Jésus -Christ

donna raison à cette surprise de Joseph et de Marie,

en attendant encore dix-huit années entières , avant

de prêcher la bonne nouvelle ; et ces dix-huit années;

il les passa en compagnie de sa mère.

Car, dit l'Évangile à la suite de ce que nous venons

de raconter, Jésus descendit à Nazareth avec ses

parents , et il leur était soumis . Voilà tout ce que nous

connaissons jusqu'à la vie publique de Jésus , qu'il

commença dix-huit ans plus tard , à l'âge de trente

ans il leur était soumis. De ces paroles si simples,

mais qui donnent tant à méditer, les Pères concluent

que Jésus, toujours près de Joseph et de Marie dans

leur habitation de Nazareth , les seconda dans les

soins domestiques, surtout saint Joseph avec qui il

travailla jusqu'à la mort du patriarche. Et comme

Joseph s'endormit avant la trentième année du Christ,

il est probable qu'après sa mort, Jésus continua seul

l'humble profession , pour subvenir par son travail à
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sa subsistance et à celle de sa mère . Aussi les Juifs

disaient-ils de lui , Marc. vi , 3 : Nonne hic est faber

filius Maria? N'est-ce point l'artisan , le fils de Marie?

Ils s'étonnaient des connaissances du Sauveur, sa-

chant qu'il n'avait point fait d'études ; évidemment

Jésus-Christ, si opposé à l'oisiveté , avait passé sa vie

dans le travail manuel. Ces longues années n'étaient

point perdues pour le salut du monde , puisqu'elles

étaient consacrées à la parfaite sanctification de l'au-

guste Vierge.

Nous envions le bonheur d'une autre Marie , sœur

de Marthe, qui fut quelques instants aux pieds de

Jésus : la vraie Marie , notre mère, y fut durant trente

ans ! Réunissant les deux parts de Marthe et de Marie ,

meilleures ensemble que la meilleure des deux, elle

servait Jésus et, en le servant, écoutait ses paroles

divines qu'elle recueillait dans son cœur pour les

méditer à loisir.

Spectacle étonnant, digne des plus sérieuses ré-

flexions ! Jésus-Christ vient pour sauver le monde,

prêcher son Évangile, se faire connaître aux hommes ;

il s'applique à lui-même, dans le Temple, ces paroles

d'Isaïe : Spiritus Domini super me, ad evangelizan-

dum pauperibus misit me, l'Esprit du Seigneur est

sur moi, il m'a envoyé évangéliser les pauvres . Il sait

qu'il ne vivra que trente-trois ans ; sa sagesse étant

infinie comme sa puissance, rien ne l'obligeait à se

soumettre à l'enfance du corps non plus qu'à l'enfance

de l'âme, qu'il ne connut pas , son âme étant aussi par-

faite au moment de l'Incarnation que trente ans plus

tard : il pouvait donc travailler, et très-efficacement ,

au salut du monde , dès le jour même de sa naissance .
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Il ne l'a pas voulu . Il choisit d'être enfant pour repo-

ser dans les bras d'une vierge, porté par elle , nourri

par elle , conduit par elle . Jeune homme, il reste

encore avec cette vierge , et trente années durant , ne

se montre qu'à elle : pour instruire et racheter l'uni-

vers, trois ans suffiront ; pour édifier, réjouir et

sanctifier Marie , ce n'est pas trop de trente années

entières.

Je le sais, il y a plusieurs raisons de ce silence si

longtemps observé par le Sauveur. Il voulait former

ses ministres , leur apprendre à attendre l'heure de

Dieu, à s'exercer dans la retraite , à ne pas se montrer

par vanité, mais seulement par charité et sur l'ordre

du Seigneur légitimement manifesté . Il voulait en-

seigner à tous les chrétiens , ses disciples, l'amour

de la solitude , de la vie cachée, de l'humilité, du

travail .

Oui , assurément, ces motifs n'étaient pas étrangers

à l'esprit du Sauveur ; mais, n'en doutons pas , Marie

était pour beaucoup dans sa retraite si prolongée . Qui

donc nous reprochera d'en faire trop pour Marie,

quand le Fils de Dieu en fait dix fois plus pour elle

seule que pour tout l'univers ? Qui donc nous accusera

d'exagération , si nous affirmons que la sainteté de

Marie surpasse toutes les saintetés réunies des anges

et des saints , puisque Jésus-Christ qui ne met que

trois ans à éclairer, à prêcher , à convertir le monde,

consacre trente ans à instruire et à sanctifier sa mère ?

Oh ! qu'il a raison , cet orateur qui , expliquant cette

parole de Siméon : Lumen ad revelationem gentium,

1 Le P. Lejeune , de l'Oratoire.

1
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s'exprime à peu près en ces termes : Jésus-Christ est

vraiment la lumière qui éclaire toutes les nations ;

mais pendant trente ans il ne brille que pour une

vierge ; on peut le comparer à un cierge merveilleux ,

qui brûle et se consume presque tout entier devant

Marie, le bout seulement étant réservé pour éclairer le

genre humain . Et de là ne devons-nous pas con-

clure que Marie vaut à elle seule plusieurs mondes,

plusieurs créations, plusieurs univers ?

Et que faisait Jésus dans cette douce et longue inti-

mité avec Marie ? Il nous enseignait ce que nous avons

à faire nous-mêmes, nous montrant comment il con-

vient d'honorer, d'aimer, de servir Marie. En nous

présentant devant elle , nous lui offrons nos devoirs

par ces paroles de l'ange : Ave Maria ; Jésus-Christ ,

soir et matin, ne manquait pas d'offrir à sa mère ses

respectueuses et tendres salutations . Nous ajoutons :

Gratia plena ; l'occupation de Jésus était non-seule-

ment de la féliciter de cette plénitude de grâce , mais

de produire en elle cette heureuse plénitude . Nous pour-

suivons: Dominustecum ; le Seigneur, c'était lui-même,

toujours avec elle , comme s'il ne fût descendu quepour

elle. Nous disons encore : Benedicta tu in mulieribus ;

quelles bénédictions étaient données par Jésus , sinon

à Marie ? et s'il bénit quelque autre créature , n'est-ce

pas encore par Marie, et comme un écoulement de ses

bénédictions ?

Et ainsi nos hommages, quels qu'ils soient , nous

en trouvons le modèle, mais un modèle infiniment

parfait, dans les hommages rendus à Marie par Jésus.

Jésus est la voix qui célèbre sa sainte mère : nous ne

sommes qu'un écho affaibli .



CHAPITRE XIV

MARIE ET L'EUCHARISTIE .

Jésus-Christ n'a pas seulement été libéral envers

nous, mais magnifique dans sa libéralité . S'il s'était

contenté de s'incarner, de vivre sur la terre , de mou-

rir pour nos péchés , ce serait déjà un amour poussé à

l'excès, et il semble difficile de concevoir davantage.

Le ciel et la terre réconciliés , la gloire de Dieu répa-

rée, le genre humain relevé , la grâce rendue aux fils

d'Adam , l'abîme fermé et le paradis ouvert, l'empire

du démon détruit : tous ces bienfaits, dans le bienfait

de la rédemption , sont si grands que l'imagination ne

voit rien au delà . Or Jésus-Christ, dépassant toutes

les bornes et nous aimant jusqu'à une espèce de folie

divine , a trouvé moyen de nous faire encore trois dons

inestimables ; les voici dans l'ordre des temps où ils

nous furent accordés : d'abord l'Eucharistie , où le Sau-

veur se donne lui-même, sacrement institué par

Jésus-Christ la veille de sa passion ; ensuite sa très-

sainte mère, devenue la nôtre par le présent du

Sauveur, le jour même de sa passion , quelques ins-

tants avant sa mort ; enfin le Saint-Esprit, ce divin
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Paraclet , qu'il avait promis plusieurs fois , et qu'il

envoya au jour de la Pentecôte pour soutenir son

Église, la consoler de l'absence de l'époux , l'éclairer

et la diriger pendant tous les siècles .

Maisune remarque importante à faire , les deux dons

qui ne sont pas la mère de Jésus elle-même, c'est en

grande partie par elle que nous les recevons en sorte

que nous voyons se vérifier, au très-grand profit des

âmes fidèles , cette parole de la Sagesse, vii , que l'on

applique à Marie : Tous les biens me sont venus avec

elle , Veneruntmihi omniabona pariter cum illa . Jésus-

Christ se donne tout entier à nous dans son adorable

sacrement, et Marie n'est pas sans mériter une part à

notre reconnaissance ; Jésus-Christ nous donne sa

propre mère, et Marie revêt aussitôt pour nous les

sentiments de la plus maternelle affection ; enfin

Jésus-Christ, conjointement avec son Père, nous

envoie le Saint-Esprit, et dans ce don encore nous

trouvons la participation de Marie.

Dans un chapitre spécial, nous dirons comment

Marie est devenue notre mère ; dans un autre, nous

toucherons à ce qui regarde ses rapports avec le Saint-

Esprit et son heureuse influence dans l'Église pour

le moment, nous parlerons de l'Eucharistie , et nous

établirons que nous avons reçu par Marie cet immense

bienfait. En effet, ce banquet divin fut d'abord figuré ;

il fut ensuite servi à quelques familiers ; enfin ,

l'heure propice ayant sonné , il fut distribué à un plus

grand nombre : or , dans ces trois circonstances , Marie

est au premier rang.
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I

Où trouvons-nous une figure du festin eucharis-

tique ? Dans les noces de Cana, racontées par saint

Jean, chap. 2 ; il est utile de remettre sommai-

rement le récit évangélique sous les yeux du lec-

teur.

Au commencement de sa vie publique , Jésus fut

invité à des noces qui se faisaient à Cana en Galilée ;

sa mère et ses disciples étaient parmi les convives . Le

vin manquant, Marie dit à son fils : Ils n'ont point de

vin. Jésus répond : Femme, que nous importe ? mon

heure n'est point encore venue . Cependant Marie dit

à ceux qui servaient : Faites tout ce qu'il vous dira. Il

y avait là six urnes de pierre , contenant chacune

deux ou trois mesures ; Jésus les fit emplir d'eau , et

lorsque, sur son ordre , on y puisa , c'était d'excellent

vin . Par ce premier miracle , Jésus fit éclater sa gloire,

et ses disciples crurent en lui .

Il pourra paraître étrange que Notre-Seigneur com-

mence la prédication de son Évangile, en assistant à

un banquet nuptial, en compagnie des disciples qu'il

venait de choisir et de Marie sa mère . Mais il ne faut

pas oublier que le Sauveur nous instruit plus encore

par ses actions que par ses paroles , et que tout fait

consigné dans les livres saints a quelque signification ,

parfois évidente , parfois plus mystérieuse, mais se

rapportant toujours à la grande mission de Jésus-

Christ, qui est d'éclairer et de sauver les âmes.
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C'est ainsi que les noces de Cana sont la figure

d'une autre union plus relevée, dont il est dit dans

l'Apocalypse , xix , 7 : Réjouissons-nous et soyons dans

l'allégresse ; car les noces de l'Agneau sont venues,

etson épouse est préparée. Cette union est celle du

Verbe avec la nature humaine par l'Incarnation , dans

la personne de Marie ; et aussi celle du Verbe avec

l'âme juste, par les sacrements ici-bas, et par la gloire

béatifique dans le ciel : union commencée sur la terre

par le baptême , affermie dans la confirmation , par-

faite, autant qu'elle peut l'être dans la vallée des lar-

mes, par la communion, qui est la grande fusion de

notre âme avec celle de Jésus . Et de même que dans

l'Église tout se rapporte à l'Eucharistie , que tous les

autres sacrements convergent là , comme à un centre

commun ; que le sacerdoce n'a pas d'autre but , et que

les différents degrés du sacerdoce, comme l'explique

très-bien saint Thomas, se mesurent sur les relations

plus ou moins immédiates qu'ils ont avec le corps et

le sang de Jésus-Christ ; de même, en un mot, que le

tabernacle est le cœur de l'Église : ainsi le Sauveur

avait toujours en vue ce sacrement de son amour, et

lui rapportait ses principaux miracles . Voulant donc

disposer les esprits au changement divinement mer-

veilleux du pain et du vin en son corps et en son sang,

il commence par changer l'eau en vin : entre ce pre-

mier miracle , et le dernier, qu'il fit encore en pré-

sence de ses Apôtres et dans un autre festin , quelques

heures avant de souffrir pour nous ; entre le change-

ment de l'eau en vin , aux noces de Cana , et le change-

ment du pain et du vin en son corps et en son sang, à

la dernière cène, il y a une relation que l'on ne peut
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méconnaître toujours l'Eucharistie, toujours l'Eu-

charistie par Marie.

La voici qui s'approche discrètement de Jésus , et lui

dit ces simples mots : Vinum non habent, ils n'ont

point de vin. Sans doute il faut voir dans ces paroles

la tendre charité de Marie, qui s'occupe de tous nos

intérêts même les plus minimes ; qui veut éviter aux .

époux de Cana une confusion , et qui , pour ce motif en

apparence assez léger, ne craint pas de demander un

miracle , au moment où Jésus n'en a encore fait aucun,

au moins publiquement, non-seulement pour un su-

jet d'aussi médiocre importance, mais pour les plus

graves intérêts des âmes. Oui , nous reconnaissons

dans la demande de Marie sa maternelle sollicitude

pour nos besoins même temporels ; mais en même

temps, nous ne verrions que la surface des choses , si

nous en restions là , et si dans ces paroles : Ils n'ont

point de vin, nous n'apercevions l'institution de l'Eu-

charistie déjà demandée par la plus sage et la plus pré-

voyante des mères. Écoutons à ce propos un Docteur

qui a sondé habilement deux choses , le sens de la sainte

Écriture et le cœur de Marie :

<< Ils n'ont point de vin, dit saint Bernard ; le vin

manque dans nos urnes, le vin qui réjouit le cœur de

l'homme. Nous ne parlons pas du vin qui engendre la

luxure ; nous cherchons le vin , dont le prophète a

dit, qu'il fait germer les vierges vous en êtes l'é-

chanson, ô Marie. Vous tenez à la main une coupe de

vin pur, le vin du divin amour. Dites , ô Souveraine

de toutes choses , dites pour nous à votre Fils : Ils

n'ont point de vin ; le calice de ce vin , qu'il est eni-

vrant, qu'il est beau ! Il enivre, il réchauffe , il en-
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flamme, il remplit de courage et de force , il réjouit

le cœur de l'homme. Voilà le vin que nous espérons

de vous et par vous ; et non-seulement le vin , mais

aussi le pain ; car le pain réconforte le cœur de

l'homme ce pain dont l'Écriture dit : L'homme a

mangé le pain des anges ; le pain qui est votre Fils

lui-même. »

Par ces derniers mots , le saint Docteur fait allusion

à la multiplication des pains dans le désert, autre

figure de l'Eucharistie. Cette multiplication , faite aussi

par compassion pour notre faiblesse , pour que le

peuple ne défaille pas en chemin , comme disait le bon

Sauveur, fut probablement obtenue par les prières de

Marie, qui suivait son Fils dans ses prédications . Si

l'Évangile ne le dit pas, c'est peut-être qu'il lui a suffi

de montrer la Vierge obtenant le premier miracle ,

tenant, pour ainsi dire, le premier anneau de cette

chaîne de prodiges, et amenant tous les autres an-

neaux à la suite du premier.

Mais quelle réponse elle reçoit d'abord de Jésus !

Quid mihi et tibi est, mulier ? Nondum venit hora

1 Vinum non habent . Deficit vinum in cadis nostris , vinum

scilicet lætificans cor hominis . Non causamur de vino in

quo est luxuria ; vinum quærimus, de quo Propheta, quod

germinat virgines ; harum pincerna tu, ô Maria . Calix in

manu tua vini meri , amoris divini. Dic Domina rerum, dic

pro nobis Filio tuo , vinum non habent ; calix hujus vini

inebrians quam præclarus est ! Inebriat, calefacit, acuit,

audaces facit et fortes , lætificat cor hominis . Hoc a te et per

te speramus non solum vinum, sed et panem . Panis enim

cor hominis confirmat. Panis ille de quo Scriptura : Panem

angelorum manducavit homo : Panis ipse Filii tui .

(S. Bern. in Salve Regina, serm. 3) .
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mea. Comment entendre des paroles si désobligeantes ,

on pourrait dire , si dures, du moins suivant une in-

terprétation assez commune ?

Ces paroles sont souvent traduites ainsi : Femme,

qu'y a-t-il de commun entre vous et moi ? Mon heure

n'est pas encore venue. Admettons que ce soit là le

sens des paroles de Notre-Seigneur, faudra-t-il croire ,

comme les Calvinistes , qui goûtent beaucoup cette

version par haine pour Marie, faudra-t-il croire

que Jésus condamne sa mère d'ostentation , de hau-

teur , et de curiosité ? faudra-t-il croire que Marie est

sévèrement reprise , parce qu'un sentiment de vanité

et d'orgueil lui faisait demander un prodige ? Les in-

sensés ! quelle idée ils ont conçue , dans leur propre

orgueil, de la plus humble des vierges, en qui ils ont

le malheur de ne pas voir la plus douce et la plus

attentionnée des mères ! Je ne veux pas m'arrêter à

cette calomnie, qui accuse la très-sainte Vierge de

péché ; elle se trouve réfutée abondamment par la

suite du récit, puisque , nous le dirons bientôt , le mi-

racle est accordé , et accordé uniquement à cause de

Marie.

Quant à cette traduction , si l'on veut la conserver :

Femme qu'y a-t-il de commun entre vous et moi ?

Voici comment il faut l'entendre : Femme, je ne dis

pas, ma mère, car vous savez bien que la leçon

que je vous donne n'est pas pour vous : Femme,

qu'y a-t-il de commun entre vous et moi ?

Vous me demandez un miracle, ne croyez point que

je le doive à l'humanité que je tiens de vous ; le pou-

voir des miracles vient de Dieu, et ne doit être em-

ployé qu'à sa gloire . Je vais donner à mes disciples ce

T. II. 3
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pouvoir des miracles, mais je les avertis , en votre

personne, de ne s'en servir que pour la gloire de

Dieu ; j'avertis leurs parents et leurs proches , de ne

pas considérer cette faveur comme une sorte de bien

de famille, dont ils pourraient disposer pour leurs

intérêts propres.

Marie , qui connaissait son Fils , fut si loin de se

croire repoussée par ces paroles qui font la joie des Cal-

vinistes , que, sûre du prodige, elle se contente de dire

aux serviteurs : Faites ce qu'il vous dira . Et Jésus ,

semblant obéir à ces paroles de Marie, dit aux servi-

teurs: Emplissez les urnes d'eau, et le reste.

Mais je doute fort que l'interprétation précédente

soit la vraie, ou du moins la seule vraie. M. Olier la

rejette en ces termes : « Si telle avait été la pensée de

Jésus-Christ, à quel propos eût-il ajouté ces paroles :

Mon heure n'est pas encore venue ? Et quand cette

heure serait venue, aurait-il avec sa mère quelque

chose de commun qu'il n'eût pas eu auparavant ? Il

veut donc dire , comme il lui a plu de me découvrir :

Vous et moi qu'y pouvons-nous ? Qu'avons-nous de

pouvoir en ceci ? » Son heure n'étant pas venue, et le

don des miracles n'appartenant pas à son humanité,

mais dépendant du temps marqué par son Père, il sem-

blait ne pouvoir agir .

Une troisième interprétation nous paraît très-admis-

sible ; elle est donnée par Bossuet, 2 Sermon sur la

Compassion : Que nous importe à vous et à moi ?

M. Nicolas cite , pour cette traduction , les auteurs les

moins suspects, Calvin lui-même, Grotius , Lamennais .

Voici donc comment il faudrait entendre cette parole

de Jésus-Christ : Qu'est-ce que cela nous fait , à vous
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et à moi, que le vin manque ? C'est bien peu de chose

pour demander un miracle .Et en effet tous les miracles

faitsplus tard avaient un objetplus important . D'ailleurs ,

ajoute Jésus, mon heure n'est pas encore arrivée .

Ainsi deux raisons s'opposaient au prodige : la chose

n'en valait pas la peine ; et le Sauveur, à ce moment,

selon les temps déterminés par son Père , ne devait pas

faire des œuvres de puissance. Jésus n'exposait ces

deux raisons que pour démontrer de la manière la plus

authentique le pouvoir toujours certain de l'interces-

sion de Marie ; comme s'il eût dit : Ce miracle est inu-

tile, puisque la raison de le faire est insignifiante ; de

plus, ce n'est pas le temps des miracles. Mais, du mo-

ment que vous le demandez, je ne puis le refuser ;

votre prière servira de raison , et me force d'avancer les

temps.

C'est ce qui eut lieu . Les urnes remplies, Jésus , sa-

chant que l'heure de son Père n'était pas retardée après

une prière de Marie , dit aux serviteurs : Maintenant

donc puisez ; puisez , non pas l'eau que vous avez mise,

mais le vin d'excellente qualité que je viens de substi-

tuer à l'eau .

Ce que nous disons , que l'heure de Jésus fut avan-

cée , en considération de Marie, pour le miracle de

Cana, M. Nicolas l'étend à tous les miracles qui sui-

virent. L'heure de Jésus-Christ, dit-il , comme il res-

sort de plusieurs endroits de l'Évangile , était l'heure

de sa mort et de sa résurrection , et alors seulement les

miracles auraientdû s'opérer . Aussi le Seigneur Jésus ,

sur le point d'entrer dans la voie douloureuse et glo-

rieuse de la passion , s'écriait-il , S. Jean, xvII , 1 : Mon

père, l'heure est venue, glorifiez votre Fils, afin que
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votre Fils vous glorifie . Tous les prodiges opérés ,

avant cette heure , avaient été anticipés sur la demande

de Marie, par qui toutes les grâces sont obtenues.

L'Évangile observe encore que le prodige de Cana

fut le commencement des prodiges , initium signorum ,

et que les disciples crurent en leur divin Maître ; c'est-

à-dire , furent confirmés dans leur foi , car il avait fallu

qu'ils crussent déjà pour suivre Jésus. Que ce com-

mencement des miracles , initium signorum, veuille

dire que le Fils de l'homme n'en avait réellement opéré

aucun jusqu'à ce jour , ou seulement qu'il n'en avait

opéré aucun à la vue du peuple , pour manifester sa

puissance : il est toujours évident que Marie contribue

à la glorification de son Fils , et confirme la foi des

Apôtres. Il faut qu'elle ait part à toute justification :

par elle Jésus avait sanctifié Jean-Baptiste ; par elle ,

il se montre Dieu aux disciples déjà appelés , mais pas

suffisamment affermis dans la foi ; par elle les

Apôtres , qui ont reçu la foi par son intermédiaire ,

jetteront à tous les vents , sous tous les cieux , chez

tous les peuples , cette précieuse semence du salut.

II

Figuré au commencement de la vie publique de

Jésus-Christ , promis et annoncé à différentes re-

prises pendant les trois années que dura sa mission ,

le festin de l'Eucharistie ne fut servi par Notre-

Seigneur qu'à son dernier jour. Il réservait pour

les derniers moments les marques les plus extraor-

dinaires de son amour sans bornes.

Je ne rapporterai pas les circonstances si tou-
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chantes de l'institution de l'Eucharistie ; on peut

les voir dans le saint Évangile . Jésus-Christ, lavant

les pieds de ses disciples, leur avait donné l'exemple

de l'humilité , de la charité qu'ils se devaient l'un

à l'autre, et leur avait fait entendre qu'il exigeait

d'eux , en ce moment , la plus grande pureté du

cœur. Après ce repas , le dernier avant sa mort, il

prit du pain , le bénit, le rompit, le leur présenta :

Prenez et mangez, ceci est mon corps . Puis il prend

le vin, le bénit de même, et faisant passer la coupe :

Prenez et buvez tous, ceci est mon sang qui va être

répandu pour vous et pour plusieurs .

Et il ajoute cette parole, puissante comme celle

qui avait créé le ciel et la terre : Faites ceci en

mémoire de moi . Les Apôtres étaient consacrés

prêtres ; ils pouvaient, jusqu'au dernier jour du

monde, changer le pain et le vin au corps et au

sang de Jésus-Christ , comme Jésus-Christ l'avait

fait . Ils venaient de communier tous : Jésus lui-

même avait communié ¹ . Festin délicieux , banquet

divin , où l'Agneau sans tache remplaçait l'agneau

pascal, mettait fin à l'alliance ancienne , et en fondait

une autre avec le nouveau peuple , pour durer à

jamais.

Qui prit part à ces noces de l'Agneau ? L'Évan-

gile ne désigne que les Apôtres. Marie y fut- elle

1 D'après M. Olier, Jésus-Christ, instituant l'Eucharistie,

donna à son corps , dans ce sacrement , les qualités d'un corps

glorieux, qu'il y devait avoir après sa résurrection . Saint

Thomas enseigne une doctrine contraire (3º part . quest. 81 ,

art. 3).

T. 11. 3.
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convoquée ? Nous l'ignorons ; et l'on expliquerait

sans peine qu'elle fût absente .

D'abord ce que les Apôtres recevaient, elle l'avait

reçu déjà, et gardé neuf mois dans son sein . L'Eu-

charistie n'est pas autre chose qu'une extension de

l'Incarnation, que l'Incarnation renouvelée et multi-

pliée par la communion Jésus descend en nous ,

comme par l'Incarnation il descendit en Marie .

L'Incarnation est donc la première communion de

Dieu avec le monde par Marie, qui a reçu le pain

descendu des cieux, et plus tard en a communié le

monde. On peut lui prêter ces paroles des Proverbes,

IX , 5 : Venite, comedite panem meum , et bibite

vinum quod miscui vobis ; Venez, mangez mon pain ,

buvez le vin que je vous ai préparé . Toujours unie à

son Fils , elle pouvait jouir de lui sans assister au

dernier repas qu'il prit avant de se livrer .

Une autre raison , c'est que Notre-Seigneur paraît

n'avoir appelé à la Cène que ceux qu'il voulait consa-

crer prêtres ; or, Marie, à cause de son sexe , ne pouvait

recevoir le caractère sacerdotal . La dignité du sacer-

doce est bien contenue éminemment dans la dignité de

la maternité divine ; aussi Marie remplit-elle , en di-

verses occasions, et surtout au pied de la croix, les

plus nobles fonctions du sacerdoce, offrant à Dieu la

victime pure pour le salut du monde. Elle avait toute la

grâce qui fait les prêtres , sans pouvoir offrir extérieu-

rement le corps et le sang de son Fils à l'autel. De

même elle avait reçu toute sagesse , non pour prêcher

et enseigner publiquement la parole de Dieu , les

femmes ne devant pas porter la parole dans l'Église ;

mais elle s'en servait pour un acte supérieur, pour con
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templer et goûter les choses divines : et c'est ainsi , con-

clut saint Bernardin de Sienne, expliquant ce point,

que Marie , quoique n'ayant pas certains dons pour

toutes sortes d'usages , les eut néanmoins pour un acte

plus élevé et plus noble.

Dans la question qui nous occupe , ne devant pas of-

frir extérieurement le corps de Jésus-Christ, n'ayant

pas besoin de recevoir la consécration sacerdotale , et

ne le pouvant pas, sa présence était moins nécessaire

à l'institution de l'Eucharistie ; absente de corps , pro-

bablement, il suffisait qu'elle fût présente d'esprit.

Mais de cette manière elle était plus présente que per-

sonne. C'est elle , plus que les Apôtres et que tous les

chrétiens, qui occupait la pensée de Jésus pendant la

dernière Cène ; c'est par amour d'elle qu'il fait reposer

saint Jean sur son cœur : voulant dans ce repos , tou-

jours par amour pour Marie, transformer saint Jean

en un autre lui-même, afin de le laisser à sa mère

comme un second Jésus. J'abrége l'explication que

M. Olier donne de cette mystérieuse transfor-

mation.

Parmi ses Apôtres , Jésus en aime trois d'un amour

singulier Pierre , Jacques et Jean, les trois qui ne le

quittaient point, qui furent témoins de sa transfigura-

tion sur le Thabor, et l'accompagnèrent seuls en

d'autres circonstances . A chacun de ces trois Apôtres

préférés , il fit un don et laissa un souvenir à saint

Jacques , premier évêque de Jérusalem , il donna la

Synagogue, les Juifs , qui étaient l'ancien peuple de

Dieu ; à saint Pierre , le plus ardent, il laissa le peuple

nouveau des Chrétiens , l'Église , lui en donnant le

gouvernement extérieur, par lequel saint Pierre était
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le chef de tous les fidèles , de tous les Apôtres et de la

sainte Vierge elle-même . A saint Jean , le plus aimé de

tous , celui qui s'appelle si souvent lui-même le dis-

ciple que Jésus aimait, le Seigneur fit un don plus

précieux qu'à saint Jacques , etmême qu'à saint Pierre :

il donna à Jean la Vierge Marie , sa mère, qui valait

beaucoup mieux que tout le reste de l'Église .

Voici donc ce qui arriva pendant la dernière Cène,

quand Jésus fit reposer saint Jean sur sa poitrine .

Comme saint Jean devait remplacer Jésus auprès de

sa mère, Jésus le changea en lui-même, afin que Marie

eût son Fils toujours présent ,même après sa mort. Jean

puisa dans ce contact avec le cœur divin de Jésus-

Christ, une transformation telle qu'il devint comme un

autre Jésus-Christ ; une participation plus grande à sa

vie divine, pour que cette vie fût toujours présente à

l'Église , surtout à Marie. Aussi saint Jean , qui con-

naissait mieux le Sauveur que tout autre, en parle en

termes plus profonds et plus vrais, l'appelant sans

cesse vérité, lumière, charité.

« Le moment de l'institution de la Cène était le

temps où Jésus voulait montrer à ses Apôtres son

amour extrême, comme saint Jean lui-même nous

l'apprend : In finem dilexit eos. Combien plus vou-

lait-il le témoigner à sa Mère qui lui était plus chère

infiniment que toute l'Église ensemble , et à l'occasion

de laquelle il établissait ce sacrement ! Si pour le com-

mun des fidèles , il a changé, dans cette circonstance ,

la substance et l'intérieur du pain en son propre

corps pourquoi , à la considération de sa divine Mère,

n'aurait-il pas changé l'intérieur d'un homme en lui-

même non pas toutefois en changeant l'âme de saint
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Jean, mais en la revêtant des dispositions et des sen-

timents de sa propre personne ressuscitée ¹ ? »

C'est alors que saint Jean se trouve rempli d'amour

pour Marie , comme un enfant pour sa mère. Il con-

naît que Jésus-Christ veut, par son Apôtre , montrer

extérieurement à sa mère tous ses sentiments inté-

rieurs , qu'elle connaissait ; mais que la bienséance

avait empêché son divin Fils de lui témoigner extérieu-

rement en sa qualité de Messie et de Rédempteur,

il ne pouvait pas montrer le respect et la charité dont

son cœur était rempli ; mais en la personne de saint

Jean , il veut devenir le serviteur, le fils , le frère , le

père, l'époux de la glorieuse Vierge Marie .

Le corps de saint Jean, d'après M. Olier, fut rendu

saint et bienheureux comme celui d'un ressuscité ; par

une mort mystique, exprimée par son sommeil sur le

cœur de Jésus , cet Apôtre passe non-seulement à la

résurrection spirituelle, mais encore à la résurrection

corporelle . Il n'a pas la clarté des corps glorieux ,

comme Jésus-Christ non plus ne l'avait pas , quand il

apparaissait , après sa résurrection , à ses disciples qui

n'auraient pu en supporter la vue dans leur état mor-

tel. « Mais, depuis son sommeil sur la poitrine´de

Jésus , il vit comme un corps renouvelé, qui n'a point

en lui la semence de mort, par participation et par

privilége de la sainte Eucharistie . »

Revêtu de l'impassibilité , il ne craint rien dans la

passion , et ne peut mourir. Jeté, sous Domitien , dans

une chaudière d'huile bouillante , il en sort plus vigou-

reux qu'il n'y était entré, purior et vegetior quam in-

1 M Olier, Vie intérieure de la sainte Vierge, chap . XII .
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traverat ; martyr par le désir et par le cœur, il ne l'est

pas en effet , mais ressemble à Jésus-Christ sur les

autels , à cause de l'état de gloire et de vie res-

suscitée ¹ .

Quoiqu'il en soit de cette glorification anticipée,

attribuée par M. Olierà saint Jean l'Évangéliste, nous

devons tirer de ce qui précède une conséquence aussi

pratique que certaine : c'est que la communion doit

opérer en nous quelque chose de semblable à ce qu'elle

produisit dans saint Jean . Jésus-Christ, qui se survi-

vait dans cet Apôtre, veut se survivre dans les vrais

chrétiens jusqu'à la fin du monde , leur donnant aussi ,

quoique dans une moins grande plénitude qu'à saint

Jean , la participation de sa vie divine : « Celui qui

mange ma chair et boit mon sang, demeure en moi et

moi en lui. Comme je vis de la vie de mon Père, ainsi

celui qui mange ma chair vivra de ma propre vie . »

Saint Jean , vi , 57 et 58. Nous devons reproduire en

nous Jésus-Christ , pour remplir de joie le cœur de sa

mère ; il faut que l'Eucharistie mette en nous , comme

en saint Jean , une religion profonde envers le Père

céleste , une grande charité à l'égard du prochain , une

1 La mort de saint Jean a toujours été un problème ; les

Pères, tant grecs que latins, sont partagés , surtout à cause

de cette parole de Notre- Seigneur : Je veux qu'il demeure

jusqu'à ce que je vierne . Les uns disent qu'il est ressuscité ,

d'autres qu'il viendra à la fin du monde avec Enoch et Élie .

Suarez,parlant des précurseurs du second avénement, établit ,

comme plus probable , que saint Jean a subi la mort . On

peut lire, dans la Vie intérieure , les remarques qui suivent

le chap. XII, sous ce titre : Observation sur l'immortalité

de saint Jean l'Évangéliste.
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tendre dévotion à Marie : ce sont les principales vertus

que l'on admire chez le disciple bien-aimé.

Ces réflexions nous amènent à la dernière circon-

stance de l'Eucharistie , quand ce festin non seulement

promis et figuré, mais déjà servi à quelques familiers

privilégiés , dut être distribué à un plus grand nombre.

Cette distribution se fait encore sous l'influence et la

direction de Marie.

III

Que notre vie serait triste sur laterre , si Jésus-Christ

ne s'était fait le compagnon de notre exil ! si nous étions

privés de ce vin généreux , joie de nos cœurs, de ce

pain des anges , force de notre faiblesse ! Le Dieu de

l'autel, aimable prisonnier de l'amour , n'est-il pas le

bonheur de l'âme , le charme du chrétien ? Y a-t-il dou-

ceur comparable à une communion ?

Mais beaucoup ne communient pas, pourra-t-on

dire. C'est vrai , c'est trop vrai . Beaucoup, se lassant

d'être les enfants de la famille , veulent devenir des

étrangers ; et, s'excommuniant eux-mêmes, se privent

des plus pures, des plus douces jouissances . Et pour-

tant, jusque pour ceux-là , il n'est pas indifférent que

Jésus-Christ soit dans son tabernacle . N'est-ce pas lui ,

sans qu'ils y pensent, les ingrats ! qui les préserve des

fléaux et de la colère divine ? N'est-ce pas à cause de

lui qu'ils se réunissent , du moins à certains jours,

dans une église , où ils retrouvent encore comme un

vague souvenir desjoies de leurs jeunes années ? N'est-

ce pas lui qui , dans une dernière maladie, quand la
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souffrance ramène des pensées plus saines, va les visi-

ter et les consoler ! N'est-ce pas lui surtout qui fit

autrefois le plus beau jour de leur vie , le jour de leur

première communion ? Oui , même pour une âme ou-

blieuse de ses devoirs , le Dieu du tabernacle est quel-

que chose : pour une âme qui sait aimer et se souve-

nir, il est tout ! Or, ce Jésus-Christ, notre joie, notre

consolation , notre force , notre douceur , nous le devons

àMarie de plusieurs manières .

D'abord parce que c'est à elle que nous sommes

redevables de l'Incarnation . C'est Marie qui nous a

donné Jésus-Christ une première fois , c'est elle qui

nous le donne toujours ; il ne vient en nous par la

communion, que parce qu'il est descendu , un jour,

dans le chaste sein de la bienheureuse Vierge .

C'est là qu'il a pris sa chair , formée de la chair de

Marie ; en sorte que, dit un Père, Marie nourrit les

chrétiens d'un lait virginal, qui est son divin Fils .

Et il est bien probable que , dans la sainte commu-

nion , nous recevons quelques parcelles de la chair

immaculée de Marie ; car , l'humanité du Sauveur

étant formée de sa substance , et cette substance de

la Vierge étant unie à la personne du Verbe , com-

ment douter que Jésus-Christ , même après sa ré-

surrection , ait voulu conserver ce qu'il avait de sa

sainte mère, comme un enfant tient à posséder et

conserve avec respect ce qui lui vient de ses pa-

rents ? 1 C'est donc avec raison qu'elle dit aux

-1 Coronula Mariana, cap . 2 , art. 3, q. IX. Nous ne

voulons pas dépasser les assertions communément établies

par les théologiens, et qui se réduisent aux paroles suivantes

de Suarez, de Mysteriis, disput. I , sect . II :

Hæc matris dignitas absolute sumpta moraliter potius
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personnes qui viennent s'asseoir à la sainte table :

Venez, mangez mon pain, et buvez le vin que je vous

ai préparé.

Nous sommes encore redevables à la sainte Vierge

de l'Eucharistie , parce que ce sacrement fut insti-

tué bien plus pour elle que pour tous les hommes .

Jésus, montant au ciel, voulut ne pas se séparer

tout à fait de sa mère, et il lui resta uni par son

sacrement. Quelques jours après la "Pentecôte , les

Apôtres commencèrent à offrir le saint sacrifice , et

Marie communia sous les saintes espèces, au corps

et au sang de son Fils ressuscité et glorieux . Elle

quam physice consideranda videtur . Physice enim solum

hæc interveniunt in boc munere matris . Primum, quod

B. Virgo vere ac proprie concurrit ad fabricandum corpus

Deo. Secundo , hinc factum est ut aliqua substantia virginei

corporis , ex qua fuit Christi corpus et in principio constitu-

tum , et postea auctum, quamdiu sanguine vel lacte matris

nutritum fuit, unita sit hypostatice Verbo Dei . Propterea

dixit Petrus Damianus : Cum Deus in aliis rebus sit tribus

modis, in Virgine fuit quarto speciali modo , scilicet, per

identitatem, quia idem est quod ipsa . Hinc taceat et con-

tremiscat omnis creatura , et quis audeat aspicere tantæ

dignitatis immensitatem ? Et August. , serm. de Assumpt .

Virg. , c. 5 : Caro, inquit, Christi , caro est Mariæ ; et infra :

Caro Christi, quamvis gloria resurrectionis fuerit magni ·

ficata , eadem tamen mansit , quæ suscepta est de Maria .

Ex quo potest facile credi , illam substantiam carnis , quam

Christus assumpsit ex Virgine, nunquam fuisse omnino di-

missam, aut continua caloris naturalis actione resolutam ,

sed eamdem omnino fuisse semper conservatam Verbo Dei

unitam . Quod partim physica ratione , partim probabili con-

jectura fit verisimile......... Probabile denique est, ex speciali

providentia et voluntate ipsius Christi hoc fieri potuisse.

T. II.

"9

4
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recevait chaque matin la sainte communion , selon

le sentiment commun des auteurs ; pratique très-

conforme , non - seulement à l'amour ardent que

Jésus et sa mère avaient l'un pour l'autre , mais

encore aux usages des premiers chrétiens , qui eux

aussi communiaient tous les jours , ou fort souvent .

Chaque matin elle entendait la messe, dite ordi-

nairement par saint Jean , qui remplaçait Jésus au-

près d'elle , ou , en son absence , par un autre Apôtre.

On dit même que, par un miracle point du tout sur-

prenant, puisqu'il s'agit de la mère de Dieu , la sainte

hostie se conservait entière d'un jour à l'autre dans

le cœur de Marie, et qu'ainsi , depuis la Pentecôte jus-

qu'à sa mort, elle jouit au-dedans d'elle-même de la

présence de son adorable Fils .

Les effets de l'Eucharistie, pour Marie, n'étaient

pas les mêmes que pour les autres membres de

l'Église . L'Eucharistie est donnée à l'Église pour

échauffer les langueurs de son amour, encore im-

parfait dans l'Église militante ; pour détruire , ou

affaiblir en elle le règne de la concupiscence , dont

l'Église n'est pas délivrée sur la terre ; car le vieil

homme ne peut mourir complètement en nous . En

Marie, point de flamme à raviver, point de passion

à éteindre : l'Eucharistie lui était donnée unique-

ment à cause de l'amour qui attirait le fils vers la

mère, et la mère vers le fils . L'un était au ciel ,

l'autre sur la terre , mais leur amour était trop vé-

hément pour s'accommoder de cette séparation ; il

fallait, ou que Marie montât, ou que Jésus descendît :

les deux choses se faisaient en même temps , Marie mon-

tant par ses désirs, Jésus descendant par l'Eucharistie .



MARIE ET L'EUCHARISTIE. 67

De plus , Jésus se donnait à sa mère , pour qu'elle

obtînt la conversion du monde ; si le pouvoir d'une

âme qui sort de communier, est le pouvoir d'une

épouse sur son époux, quelle n'était pas la puissance

des communions de Marie !

Il s'unissait encore à elle , poursuit M. Olier , afin

de la rendre mère du Fils de Dieu dans son état de

gloire . A Bethléem elle l'avait engendré passible

et mortel ; à la Résurrection , il est vrai , le Père se

l'était unie pour engendrer son Fils à la vie de

gloire ; mais cette vie glorieuse avait été donnée à

Jésus dans le sein du Père, non dans le sein de

Marie il devait cependant naître à sa vie glorieuse

dans le sein de sa mère , comme il y était né à sa

vie mortelle l'abjection de la première naissance

n'est réparée que par la communion.

M. Olier trouve ces enseignements dans la li-

turgie. La fête du saint Sacrement se célèbre après

la Pentecôte, parce qu'alors seulement les Apôtres

offrent le saint sacrifice , et les fidèles communient,

c'est-à-dire, après que Jésus-Christ, monté au ciel,

est rentré dans le sein de son Père d'où il était

sorti , et a communié le Père céleste à sa sainte

humanité. C'est par une raison analogue que , pen-

dant l'octave du saint Sacrement, et à l'office votif,

l'Église emploie la doxologie : Jesu tibi sit gloria,

qui natus es de Virgine, gloire à vous, Jésus , né

de la Vierge il semble qu'il n'y ait aucun rapport ;

mais cette doxologie , si l'on en pénètre le sens ,

signifie que le Fils de Dieu est né à la gloire par

Marie , comme par elle il était né à l'abjection .

C'est une acclamation commune au fils qui a reçu
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de la mère la vie de la gloire , et à la mère qui la

lui a donnée .

Nos liturgies particulières, n'étant pas assistées

du Saint-Esprit , n'avaient pu comprendre le sens

de cette doxologie , et ne voyant aucun rapport

entre la naissance de Jésus par Marie et la présence

de Jésus sous les saintes espèces, remplaçaient les

mots : Qui êtes né de la Vierge, par ceux-ci : Qui

nous nourrissez de votre chair. La liturgie romaine

est plus profonde : en s'éloignant du centre de

l'unité , on s'éloigne de l'intelligence des mystères

chrétiens .

Enfin, un dernier bienfait de Marie relativement

au sacrement de l'autel , c'est qu'elle nous obtient

les dispositions nécessaires pour recevoir convena-

blement une nourriture si sainte ; et de ces dispo-

sitions dépendent les effets de l'Eucharistie dans

nos âmes. Il sera donc fort utile, en finissant ce sujet ,

de prendre une résolution pratique .

Toutes les fois que nous approcherons de la sainte

table , Marie sera et notre modèle et notre recours.

Notre modèle ; car nous penserons aux sentiments

d'amour, de tendresse, dont brûlait son cœur dans

la communion. Notre recours , car c'est par elle que

nous demanderons une part de ces dispositions si

parfaites , qui font de l'Eucharistie la manne délicieuse

de l'âme, la consolation du chrétien voyageur sur la

terre , le commencement de cette communion sans fin

que l'on appelle le bonheur céleste .



CHAPITRE XV

ÈVE ET MARIE .

Et vocavit Adam nomen uxoris suæ, Eva ; eo quod

mater esset cunctorum viventium, (Genèse, m , 20).

« Adam appela son épouse du nom d'Eve, parce

qu'elle était la mère de tous les vivants . »

Il est remarquable que ce verset de la Genèse se

lise immédiatement après le récit de la tentation et de

la chute de nos premiers parents , immédiatement

avant leur expulsion du paradis terrestre . Ève , tentée

par le démon sous la forme du serpent, vient de se

laisser séduire ; Adam, non pas séduit par les pro-

messes fallacieuses du démon, mais trop faible et trop

complaisant, vient de suivre son épouse dans l'abîme

du péché ; Dieu, justement irrité de cette double déso-

béissance , vient de prononcer contre les coupables une

sentence terrible , et de les condamner à la souffrance,

à la mort, à ce poids de toutes les misères sous lequel

nos épaules sont encore courbées .

Or, c'est à ce moment de douleur et d'humiliation ,

j'allais dire de malédiction et de désespoir , que la pre-

mière femme reçoit un nom connu de tous les peuples ,



70 ÈVE ET MARIE .

un nom qui exprime la vie ; et la sainte Écriture ex-

plique pourquoi ce nom de vie est donné par le pre-

mier homme, qui avait reçu du ciel le nom de toutes

choses , à sa malheureuse compagne : Adam nomma

son épouse Eve, parce qu'elle devait être la mère de

tous les vivants . Eh ! ne serait-il pas plus juste de

l'appeler la mère de tous les mourants ? N'est- ce pas

à cause d'elle qu'une sentence de mort vient d'être

prononcée contre tous les hommes qui existeront ja-

mais ? Ne nous a-t- elle pas tous tués, avant de nous

donner la vie ? N'a-t-elle pas fait porter cette loi inexo-

rable, en vertu de laquelle tout homme issu d'Adam

et d'Ève sera fatalement sous le coup d'une double

mort également inévitable : la mort de l'âme par le

péché originel ; celle du corps comme suite et puni-

tion de ce péché ?

Oui, répétons-le , il serait difficile de justifier ce

nom d'Ève , ce nom de vie , ce nom de vivante et de

mère de tous les vivants , appliqué à la femme qui ve-

nait de nous perdre tous, si cette femme avait seule

occupé la pensée de Dieu , si le créateur n'avait pas vu›

dans la première Eve, une autre femme qui devait

sortir d'elle , sans avoir part à sa malédiction , une

seconde femme plus grande que la première, plus

irréprochable et plus heureuse la femme bénie

entre toutes les femmes, la très-sainte Vierge Marie .

Parmi les malédictions dont le Seigneur offensé

pour la première fois sur la terre , frappait le serpent ,

la première femme, le premier homme , on a remar-

qué, dans tous les siècles , certaines paroles qui for-

ment avec celles qui les précèdent et celles qui les

suivent un contraste inattendu , et en tempè-
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rent la rigueur en y mêlant l'espérance . Tu seras

maudit parmi les animaux, dit le Tout-Puissant

au démon caché sous le serpent ; et il ajoute :

J'établirai des inimitiés entre toi et la femme,

entre ta race et la sienne ; elle t'écrasera la tête, et

tu essaieras de la mordre au talon.

Nous disons que cette femme, qui nous apparaît , à

l'origine du monde, comme l'adversaire triomphante

de Satan, n'est pas Eve, tombée sous l'esclavage de

l'enfer , mais bien Marie, destinée à relever sa mère

d'une funeste chute . Entre Ève et Marie, il y a des

ressemblances nombreuses et frappantes, il y a aussi

des différences non moins frappantes et non moins

nombreuses . Étudions les unes et les autres : considé-

rons ces deux femmes, les plus célèbres et les plus

importantes de l'histoire, dans leur origine , dans leurs

enfants, dans le rôle qu'elles ont joué par rapport au

genre humain.

I

Lorsque le Créateur eut fait l'homme à son image

et à sa ressemblance, et qu'il lui eut soumis tous les

êtres , il songea à lui donner une compagne semblable

à lui, qui pût doub ler son bonheur en le partageant.

Il forma la femme avec autant de soin qu'il avait for-

mé l'homme. Pour l'homme, Dieu avait pris du limon

qu'il avait pétri de sa main divine , et en avait formé

un corps plein de force et de beauté , qu'il avait animé

par un souffle de vie : le corps de la première femme
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ne fut pas tiré immédiatement de la terre , mais du

sein de l'homme pour qui elle a été créée .

Ce n'est pas du corps que nous avons l'intention de

parler ; mais nous nepouvons pas ne pasremarquerque

la félicité originelle de nos premiers parents , parfaite et

sans mélange de maux , s'étendait au corps comme à

l'âme. Soumis à l'empire de Dieu , le premier homme

et la première femme avaient l'empire sur tous les

autres êtres créés pendant les six jours dans la plé-

nitude de l'âge , sans avoir passé par l'enfance , ils

étaient libres de toute chaîne, de toute crainte, de toute

souffrance . Cette félicité complète était la suite natu-

relle de leur innocence ; tout leur obéissait , parce

qu'ils obéissaient à Dieu les animaux, la terre , les

éléments , ne se sont soulevés contre l'homme que

depuis que l'homme s'est soulevé contre Dieu.

L'âme d'Ève, comme celle d'Adam , était ornée des

dons les plus estimables : une connaissance vaste et

profonde, un discernement parfait de ses devoirs , de

ses droits ; la grâce sanctifiante qui la rendait l'amie de

Dieu , le sanctuaire de la très-sainte Trinité . Ève ne

connaissait ni le péché, ni les inquiétudes, ni les ins-

tincts mauvais d'une nature dégradée : sortie pure et

sainte des mains de Dieu , elle n'avait aucune inclina-

tion au mal, suivait en tout les règles de sa raison.

dirigée par la loi de Dieu et parfaitement docile au

souffle du divin esprit .

Telle était la mère de tous les hommes au temps

trop vite écoulé de la primitive innocence . Une faute

détruisit son bonheur et sa gloire , et remplaça dans

son âme la paix par le trouble, le calme par le remords ,

la grâce par le péché. Ne pouvant plus nous léguer
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133

son premier état , elle doit nous enfanter tous dans le

second, qui est la ruine ; et pas un être humain ne

doit échapper à la dégradation .

Pourtant Dieu sembla trouver son arrêt trop dur,

s'il n'admettait pas d'exception . Il résolut d'en déli-

vrer une femme choisie entre toutes , et de la préser-

ver, mais elle seule, des misères communes à tous les

malheureux enfants d'Eve. L'innocence du premierjour ,

chassée de la terre par la chute des ancêtres du genre

humain, y reparut avec Marie. Cette Vierge 'bénie est

bien une fille d'Ève, mais fille d'Ève innocente, et non

fille d'Ève déchue. Si la première femme avait donné le

jourà un enfant avant sa désobéissance , cet enfant ne

serait pas né , comme nous naissons , dans la disgrâce

et le malheur du péché , mais dans la sainteté et dans

la grâce de Dieu : or ce que Dieu n'a pas permis avant

la chute originelle , il a voulu le faire après cette chute ,

en produisant une enfant pure , innocente , sainte et

immaculée, comme si elle recevait la vie dans les

délices du paradis terrestre.

Tous les priviléges, conférés à nos premiers parents

dans leur création , Marie les eut, et même àun degré

de beaucoup supérieur . Si Ève fut créée dans un âge

parfait, Marie, quoique petite enfant par le corps , ne

fut jamais dans l'enfance de l'âme et de l'esprit : son

intelligence , dès le premier instant de sa Conception ,

pouvait s'exercer librement et recevait sur Dieu, sur

sa grâce, sur les destinées du monde , des lumières

non moins vives que celles communiquées à Ève. La

grâce sanctifiante, principal ornement de l'âme d'Ève

à sa création , ornait aussi l'âme de la sainte Vierge ,

et la remplissait de tous les dons, de toutes les vertus,

T II. 5.



74 ÈVE ET MARIE .

riche cortége de cette reine si belle et si noble que

nous appelons la grâce sanctifiante .

Le corps de Marie , non moins parfait que celui de

la première femme, n'était assujetti ni aux passions

déréglées , ni aux défaillances , ni aux autres suitės du

péché comme Eve était demeurée vierge dans le pa-

radis , encore qu'elle fût unie par Dieu à un époux , et

ne perdit la virginité de son corps qu'après avoir

perdu l'intégrité de son âme par le péché ; de même

Marie, unie par la volonté divine au plus saint et au

plus virginal des époux, resta vierge et conserva , avec

tous les autres priviléges de sa condition, l'intégrité

complète de son corps , aussi longtemps qu'elle con-

serva la sainteté de son âme, aussi longtemps qu'elle

sut jouir des faveurs originelles , c'est-à-dire pendant

sa vie tout entière.

De ce fardeau accablant de misères et de dégrada-

tion , triste héritage qui passe d'Adam et d'Ève à cha-

cun de leurs descendants , Marie, la plus fortunée des

créatures, Marie, proclamée bienheureuse par toutes

les générations , parce que le Seigneur avait fait en

elle de grandes choses à son origine , et se disposait à

en faire de plus grandes encore , Marie n'eut pas à

supporter les honteuses flétrissures . En un mot,

créée par Dieu dans le même état que nos premiers

parents ; ornée , comme eux, de tous les priviléges de

l'innocence et de la grâce, elle eut sur eux l'avantage

incomparable de ne pas déchoir d'un état si saint ,

mais au contraire de s'y sanctifier encore et d'offrir

aux siècles étonnés l'exemple de la plus parfaite ,

de la plus entière , de la plus héroïque correspon-

dance aux grâces et aux faveurs les plus extraor-
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dinaires que Dieu ait jamais accordées à une créa-

ture .

Mais que disons-nous ? Ce serait une erreur d'affir-

mer, sans réserve aucune , que Marie n'eut rien à por-

ter du fardeau imposéà tous les hommes. Exempte de

tout péché , et de toute infirmité incompatible avec la

plus haute sainteté et la plus sublime perfection , elle

connut certains effets secondaires de la déchéance ori-

ginelle ; et par ces effets , qui exerçaient sa vertu sans

nuire à sa perfection , elle ressemblait non-seulement

aux autres fils d'Adam, mais encore au Fils de Dieu,

dans l'état passible et mortel où il daigna se mettre,

lorsque par amour pour nous il voulut , selon la parole

de l'Apôtre , passer par toutes les traverses et nous

devenir en tout semblable, hormis le péché . Marie

fut donc soumise aux souffrances, dont il semblait

qu'elle dût être exempte, puisque les souffrances

viennent du péché : comment, si elle n'avait souf-

fert, aurait-elle pu remplir son office sur le Gol-

gotha, et nous donner la preuve du plus héroïque

amour?

Ainsi donc Ève, créée innocente , ne devait ni souf-

frir ni mourir : destinée à un bonheur parfait sur

cette terre , elle ne devait le quitter que pour passer,

sans aucune douleur, à une félicité plus grande

dans le ciel . Marie plus sainte encore et plus inno-

cente que la première Ève au premier jour , plus éloi-

gnée de nous par cette perfection plus haute, et en

même temps plus rapprochée de nous par les infir-

mités de la chair, et plus semblable au Fils de Dieu

qui embrassa toutes ces infirmités pour les gué-

rir ou pour en faire des éléments de triomphe, Marie
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connut les inquiétudes de l'esprit , les angoisses du

cœur, les amertumes et les déchirements de l'âme .

Pour résumer cette différence , dont nous sommes

frappé, entre la destinée de la première Eve et celle

de la seconde , nous pouvons dire , sans viser au para-

doxe : Ève ne souffrit ici-bas que parce qu'elle fut

coupable, Marie souffrit parce qu'elle fut et de-

meura innocente : elle souffrit plus que toute autre

créature, parce qu'elle fut la plus sainte des créa-

tures.

L'une et l'autre trouvèrent la douleur là où elles

pouvaient compter, il semble, de trouver la jouis-

sance dans les fils sortis de leur sein maternel .

II

Le fils aîné d'Ève, Caïn , ne tarda pas à être pour

le cœur de sa mère le sujet d'un chagrin cruel , et à

lui mettre sous les yeux le tableau lamentable de

la mort, à laquelle Dieu avait condamné le genre

humain.

Dévoré de jalousie contre son frère, et ne pouvant

supporter une vertu qui condamnait ses vices , Caïn

dit un jour à Abel : Sortons ensemble . Et à peine

furent-ils dans la campagne , que se jetant sur son

frère , Caïn le tua. Le Seigneur fit entendre sa voix ,

encore miséricordieuse : Caïn , où est ton frère Abel ?

Le meurtrier a beau répondre : Je ne sais . Suis-je le

gardien de mon frère ? Le Seigneur poursuit : Qu'as-

tu fait ? La voix du sang de ton frère crie de la terre
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vers moi . Maintenant donc tu seras maudit sur la

terre qui s'est ouverte pour recevoir le sang de ton

frère versé par ta main : tu seras fugitif et vagabond

sur la terre .

Caïn tombe dans le désespoir . Son mauvais cœur

ne lui suggère pas un cri de repentir ; il n'implore

pas son pardon, il dit : Mon iniquité est trop grande

pour que j'en obtienne pardon ; et dans son égoïsme

il n'appréhende qu'une chose , d'être tué comme il a

tué son frère .

Mais quel supplice ne fut pas pour Ève la scène fra-

tricide que nous venons de raconter ! Cette mère in-

fortunée avait porté dans ses entrailles Caïn et Abel :

le premier, mauvais fils et mauvais frère , venait de

tremper la main dans le sang innocent, dans le sang

de son frère ; le second, doux, pieux, innocent, était

ravi à sa tendresse, et en voyant son corps meurtri,

étendu sans mouvement, ne la regardant plus , ne ré-

pondant plus à sa voix , ne l'entendant plus , elle appre-

nait ce que c'est que la mort. Le fils qui lui reste ne

la consolera pas : coupable, meurtrier, impénitent,

elle sait qu'il est maudit de Dieu .

Est-ce assez pour le cœur d'une mère ? Non , le

tourment le plus affreux d'Eve, c'est le remords dont

elle est déchirée . Elle est obligée de se dire : Voilà

mon ouvrage ; ce crime est la suite de mon crime .

C'est moi qui , la première , ai commis le péché et

désobéi à Dieu ; c'est à cause de moi que mes fils ,

maudits avant de naître , sont entraînés aux passions .

Je pouvais leur transmettre l'innocence et le bonheur,

je leur lègue le malheur et le péché . Mon Dieu ,tous les

hommes qui naîtront sur la terre, seront doncméchants



78 ÈVE ET MARIE.

à cause de moi ? J'aurai donc ma part dans tous les

crimes qui se commettront jusqu'à la fin des temps ?...

Voilà quelles amères pensées torturaient l'âme de

la premièrefemme , devant le corps ensanglanté de son

fils Abel.

Dieu, touché de son repentir et de ses larmes , lui

donna un troisième fils , non pas méchant comme

Caïn, mais bon et vertueux comme Abel. Elle le

nomma Seth , en disant : Le Seigneur m'a donné un

autre enfant à la place d'Abel que Caïn a mis à

mort.

Nous nous arrêterions moins à ces événements des

premiers âges, quelque importants qu'ils soient , s'ils

ne figuraient d'autres événements d'une importance

encore supérieure . Ce n'est pas Ève que Dieu a placée

comme le modèle et la consolation des mères éprou-

vées dans leurs fils , c'est Marie.

Marie, selon la chair, n'eut qu'un fils , le Sauveur

Jésus ; selon l'esprit , elle en eut trois , comme la pre-

mière Eve : Le peuple juif, représenté par Caïn ;

Notre-Seigneur Jésus-Christ , figuré par le juste Abel ;

le peuple chrétien , donné à la Vierge, ainsi que

Seth à Eve, pour tenir la place du juste mis à mort.

Marie, mère de tous les vivants, était la mère parti-

culièrement du peuple juif, et le peuple juif, en sa

qualité de peuple choisi de Dieu , était particulière-

ment le fils de Marie . Comme, depuis l'existence du

monde , Dieu n'a rien fait sans avoir égard à Jésus-

Christ et à sa mère ; comme toutes les bénédictions

tombées sur la terre , même dans les temps les plus

reculés , aux jours lointains des prophètes et des pa-

triarches, venaient par Jésus et par Marie, qui de-
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vaient l'un et l'autre , quoique d'une manière inégale ,

mériter pour tous : il n'est point douteux que le peuple

juiffût redevable à Marie du choix que Dieu fit de lui

en Abraham, des miracles éclatants , des faveurs ex-

ceptionnelles dont Dieu poursuivit les Hébreux à

travers leurs infidélités et leurs ingrates rébellions .

Comment ce peuple reconnut-il l'amour que Marie

avait sans nul doute pour lui ? L'ingrat imita l'exemple

de Caïn, et fit mourir le Juste , Notre-Seigneur Jésus-

Christ . Et cela en présence de sa mère. Ève avait bien

vu son cher Abel, après que la fureur de Caïn l'avait

immolé ; cependant elle n'avait pas été témoin de cette

mort affreuse. Caïn, quoiqu'il eût mauvais cœur,

avait pourtant fui la présence de sa mère : Sortons,

avait-il dit ; et ce n'est que dans la campagne , loin

des regards d'Ève , qu'il avait massacré son frère . Le

peuple juif poussa plus loin la cruauté : ce fut en pré-

sence de Marie, sous ses yeux, qu'il crucifia Jésus ; et

ainsi il attachait à la croix , sinon deux corps , au

moins deux âmes.

Il le fallait dans les desseins de Dieu ; il fallait cette

présence et cette coopération de Marie. Jésus-Christ,

en qui le péché était impossible , avait voulu ressentir

les effets du péché, endurer les châtiments infligés au

premier homme ; il avait été dit à Adam : Tu mange-

ras ton pain à la sueur de ton front ; et Jésus dit par

la bouche du psalmiste : Je suis dans le travail, dans

la fatigue depuis ma jeunesse . De même Marie devait

être soumise à certaines peines portées contre Eve,

pour les ennoblir, surtout à celle-ci : Tu enfanteras

dans la douleur. Ce n'est pas Jésus que Marie enfanta

dans la douleur , mais bien les fils qui lui furent don-
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nés à sa place , au pied de la croix . Et cet enfantement

douloureux de Marie sur le Calvaire est l'explication

des amertumes versées dans tout cœur de mère : la

qualité de mère est comme inséparable de celle de

martyre.

O douleur affreuse de Marie auprès de la croix !

douleur immense, inconsolable ! douleur grande

comme la mer, sans rivage et sans fond , magna velut

mare contritio tua ! Mais douleur exempte de remords ,

et en ce point moins cruelle que celle de la première

Ève, en présence du corps ensanglanté d'Abel . Marie a

goûté toutes les souffrances , toutes les tortures, toutes

les angoisses de l'esprit , du cœur, de l'âme : toutes ,

une seule exceptée, le remords. Pure de toute faute,

elle ne pouvait , comme Ève , se dire : Je suis cause de

la mort de mon fils . Elle y avait consenti , il est vrai ,

par amour pour nous ; mais ce consentement, donné

pour nous sauver et pour obéir à la volonté de Dieu ,

était la vertu poussée au plus haut degré de l'hé-

roïsme ; ce n'était donc pas le remords , mais plutôt la

satisfaction ineffable du devoir accompli .

Et voilà le modèle de toute mère chrétienne . O vous,

à qui est dévolu l'honneur de la maternité , il vous

arrivera de sentir vos cœurs déchirés , comme vos en-

trailles , par les fils que vous devez enfanter pour le

ciel non moins que pour la terre ; souffrez toutes les

épines , excepté le remords. Que jamais vous ne soyez

réduites à dire : C'est moi qui suis cause des égare-

ments, des désordres de mon enfant !

Il fallait , avons-nous dit, que Marie fût présente à

la sanglante tragédie du Calvaire . Cette nécessité d'un

ordre supérieur n'était pleinement comprise que des
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deux victimes qui étaient offertes et s'offraient elles-

mêmes, Jésus et Marie ; pour les Juifs, n'obéissant

qu'à une aveugle fureur , ils ne pouvaient voir l'écono-

mie sublime de la providence, et à cause de cette

ignorance plus ou moins excusable, le bon Sauveur

disait à son Père : Ils ne savent ce qu'ils font.

Toutefois ils le savaient assez , pour comprendre

qu'ils se rendaient coupables d'un grand crime ; qu'ils

versaient le sang innocent ; qu'ils mettaient à mort le

juste , le saint , l'envoyé de Dieu . Et voilà pourquoi

ce cri effroyable que ce peuple en délire eut l'audace

de prononcer : Que son sang retombe sur nous et sur

nos enfants ! retomba en effet sur sa tête, marqua son

front d'un signe plus indélébile que le signe de Caïn ,

du signe de la vengeance, de la malédiction, de la ré-

probation .

« Tel que ces grands coupables dont nous parle

l'antiquité, il a perdu l'intelligence ; le crime a troublé

sa raison..... Sous l'opprobre qui l'écrase , de temps en

temps il soulève la tête , il se retourne vers l'Orient ,

verse quelques pleurs, non de repentir, mais d'obsti-

nation ; puis il retombe , et courbé , ce semble , par le

poids de son âme, il poursuit en silence , sur une terre

où il sera toujours étranger, sa course pénible et vaga-

bonde. Jusqu'ici tous les peuples l'ont vu passer , tous

ont été saisis d'horreur à son aspect ; il était marqué

d'un signe plus terrible que celui de Caïn ; sur son

front une main de fer avait écrit : Déicide ! ¹ »
1

Le peuple juif rejeté, le divin Sauveur disparu de la

terre, Marie se trouvait dans la douloureuse situation

1 Lamennais , Essai sur l'indifférence, tome 1 .
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d'Eve, au moment où Caïn , la main rougie du sang

d'Abel , fuyait, maudit de Dieu, et commençait sa vie

errante à travers les vastes solitudes voisines du para-

dis devenu désert . Ève avait reçu de Dieu un fils pour

la consoler de la perte du juste Abel ; de même Marie

reçut un fils à la place de Jésus-Christ : Femme, voilà

votre fils. Mon fils , voilà votre mère.

Dans le disciple bien-aimé qui entendait les paroles

de Jésus mourant, et recevait son testament amou-

reux, nous étions tous représentés : le peuple chrétien

était donné à la Vierge pour la consoler de la perte de

Jésus, et nous devenions les enfants de la consolation .

Enfants trop souvent ingrats , enfants trop souvent

infidèles à notre mission de consolateurs ; mais en-

fants toujours chers au cœur de Marie, qui voit en

nous d'autres Jésus, et s'efforce de nous engendrer à

la ressemblance du Sauveur.

Regardons encore ces deux figures si attachantes,

Ève et Marie ; regardons-les toujours là où elles tien-

nent en main les destinées du monde, l'une au pied

de l'arbre de la science du bien et du mal, planté dans

le paradis terrestre ; l'autre au pied de l'arbre du salut ,

élevé sur le Calvaire .

III

C'est de tout temps que l'on a comparé Marie à

Eve, et que l'on a reconnu dans la première le rôle

de la seconde renversé, Mutans Evæ nomen. Ce

parallélisme, dit le docteur Newman, est l'ensei-
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gnement rudimentaire des premiers siècles sur

Marie. Il se trouve dans saint Justin, qui représente

la Palestine ; dans saint Irénée, témoin de l'Asie

Mineure et de la Gaule , ou plutôt de saint Jean

l'Évangéliste , dont il avait reçu la doctrine par saint

Polycarpe, ami de saint Jean et des autres Apôtres ;

dans Tertullien , qui dépose pour l'Afrique et pour

Rome ; dans saint Éphrem, pour la Syrie ; dans saint

Épiphane pour Chypre, l'Égypte et la Palestine ;

dans saint Jérôme , qui cite ce contraste comme un

proverbe : La mort par Eve, la vie par Marie : Saint

Jérôme, c'est le monde entier, sauf, si l'on veut ,

l'Afrique , qui a un assez illustre représentant dans

son Augustin , répétant et expliquant le proverbe :

La mort par une femme, la vie par une ferme¹ .

Rien de plus fréquent, dans les chants et dans les

offices de l'Église , que ce parallèle d'Ève et de Marie.

On connait cette invocation du Salve Regina : Nous

crions vers vous , fils exilés d'Eve, ad te clamamus,

exules filii Evæ.

Ces deux noms sont répétés surtout dans le nouvel

office de l'Immaculée Conception , rédigé et ordonné

après la définition dogmatique. Là Marie est appelée

Causa salutis omnium mortalium , cause du salut

de tous les mortels . Là 2 l'Église emprunte ces paroles

de saint Épiphane : Angeli accusabant Evam, nunc

vero Mariam prosequuntur , quæ lapsam Evam

erexit et Adamum e paradiso dejectum in cœlos

1 On peut lire ces témoignages dans M. Nicolas , et dans

M. Newman, du culte de Marie dans l'Église catholique.

' Jour de l'octave , leçons du 3º nocturne.



84 ÈVE ET MARIE.

misit ; les Anges accusaient Ève ; mais maintenant

ils félicitent Marie , qui a relevé Ève tombée , et

envoyé dans les cieux Adam chassé du paradis .

La encore 1 elle s'écrie avec saint Bernard :

« Quelle condescendance de Dieu ! quelle excel-

lence de la Vierge ! Accourez, ô mères ; accourez,

ô filles ; accourez , vous toutes qui , après Eve et à

cause d'Ève , êtes enfantées et enfantez vous-mêmes

dans la tristesse. Approchez de ce lit virginal , entrez ,

si vous pouvez , dans la chambre pudique de votre

sœur. Car voici que Dieu envoie à la Vierge, voici

qu'un ange parle avec Marie. Mettez l'oreille au mur,

écoutez les nouvelles du messager divin : peut-être

vous apporte-t il quelque consolation .

<<
Réjouis-toi , Adam notre père ; et toi surtout ,

Ève notre mère ; soyez dans la joie , vous les au-

teurs de tous , mais aussi les meurtriers de tous ,

et , ô malheur ! meurtriers plus tôt qu'auteurs .

Consolez -vous l'un et l'autre en votre fille , en une

telle fille ; mais toi surtout , Ève , la première source

du mal, toi, dont l'opprobre couvre toutes les fem-

mes. Le temps s'avance , où cet opprobre sera effacé ,

et où l'homme n'aura plus de raison d'accuser la

femme essayant impudemment de s'excuser , il

n'hésita pas à l'accuser cruellement , en disant : La

femme, que vous m'avez donnée, m'a présenté du

fruit et j'en ai mangé. Accours donc, Ève, à Ma-

rie; mère infortunée , accours à ta fille ; que la fille

réponde pour la mère, qu'elle enlève l'opprobre de

la mère, qu'elle satisfasse pour la mère auprès de

1 Leçons du 3e nocturne , pour le 3º jour de l'octave, tirées

de saint Bernard, homil. 2, Super Missus est .
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Dieu, père de tous les hommes si l'homme est

tombé par la femme , il n'est relevé que par la

femme. Que disais-tu donc , ô Adam ? La femme,

que vous m'avez donnée , m'a présenté du fruit,

et j'en ai mangé. Paroles de malice, qui augmen-

taient et n'excusaient pas ta faute . Mais la sagesse

de Dieu a vaincu ta malice , et a retrouvé, dans les

trésors de son inépuisable miséricorde , ce pardon

qu'il t'offrait , en t'interrogeant, et que tu ne sus

pas saisir. Dieu te rend une femme pour une femme,

une prudente pour une imprudente, une humble

pour une superbe ; une femme qui , pour le fruit

de mort, te fait goûter le fruit de vie , et qui , pour

cet aliment empoisonné d'amertume, te présente

la douceur du fruit éternel. Change donc les paroles

de ton injuste excuse en paroles d'actions de grâces ,

et t'écrie : Seigneur, la femme que vous m'avez

donnée m'a présenté du fruit de vie, et j'en ai

mangé ; et il est devenu dans ma bouche plus doux

que le miel , car en lui vous m'avez vivifié . Voilà

pourquoi l'ange a été envoyé à la Vierge . O Vierge

merveilleuse et digne de tout honneur ! ô femme

singulièrement vénérable, femme admirable au-

dessus de toutes les femmes, réparatrice de nos

premiers parents, vivificatrice de tous leurs descen-

dants ! >>

Ève avait une place importante dans la création .

A la vérité , elle n'était pas chef du genre humain ;

Adam seul jouissait de cette prérogative : en lui seul

nous étions contenus tous ; entre lui seul et Dieu

avait été conclu ce pacte solennel , par lequel Adam

devait transmettre à tous les humains la grâce ou
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le péché , le bonheur ou le malheur, la vie ou la

mort ; en sorte que , si Adam était resté fidèle même

après la chute d'Eve , le genre humain n'était pas

perdu ce n'est pas le péché d'Ève qui nous est

transmis , mais celui d'Adam, puisque, je le répète,

Adam seul était le chef, répondait de tous et agissait

pour tous.

Et néanmoins , bien que la destinée du genre

humain reposât sur Adam, c'est Ève qui est la cause

de notre ruine . C'est elle qui éprouve la tentation :

Lucifer savait bien qu'une fois maître de la femme,

et avec son concours , il viendrait facilement à bout

de l'homme, autrement peut-être invincible. C'est

elle qui écoute le langage perfide du serpent, qui

porte la main sur le fruit défendu, qui en mange, et

commet ainsi la première faute dont ait été souillée

la terre .

Jusqu'à présent elle a péché pour elle, mais n'a

rien fait pour nous coupable de désobéissance , de

doute et d'infidélité à la parole de Dieu, de vanité

et d'orgueil , et follement crédule à la parole du

démon, qui lui promet une sorte de divinité, elle

ne tarde pas à commettre une autre faute plus

énorme, le scandale , se faisant l'apôtre de l'enfer ,

aidant le démon dans la lutte qu'il livre à notre

père Adam . La partie est trop forte contre le pre-

mier homme, et les efforts combinés de Satan et

de la femme n'obtiennent que trop de succès : Ève

prend encore du fruit, le porte à Adam, le sollicite

d'en manger, et Adam, dont la faiblesse devait avoir

tant d'imitateurs , consent, sur les sollicitations de

son épouse et pour ne pas séparer son sort de
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celui de sa compagne, à violer le commandement de

Dieu. Voilà la chute du genre humain dans son pre-

mier auteur. Mais on le voit, Ève coopère à cette

chute, elle en est une cause active , une condition

nécessaire, et sans laquelle le péché originel , commis

par Adam, n'aurait pas été commis.

Ayant eu sa part à la faute , elle eut sa part, on

peut même dire la part principale , dans le châti-

ment. La sentence de condamnation atteignait à la

fois le serpent, la femme, l'homme, et par la femme

et par l'homme, le genre humain tout entier. Sen-

tence de condamnation qui , dans les desseins du Dieu

des miséricordes, appelait une sentence d'absolution.

Du paradis terrestre, théâtre de notre ruine , trans-

portons-nous d'abord à l'humble maison de Nazareth ,

et de là sur le Calvaire : une nouvelle vie va surgir

pour le monde.

A Nazareth, dans le coin retiré d'une habitation

pauvre, nous trouvons une vierge, non pas une

vierge errante , comme Éve, à travers les bosquets de

l'Éden , mais une vierge en prière , répandant son

âme et son cœur en présence du Seigneur son Dieu.

Elle ne pouvait être mieux préparée à la visite de

l'Archange , qu'elle n'attendait pas. D'abord elle

éprouve un sentiment de trouble ; vierge prudente ,

virgo prudens, elle paraît douter un instant , non pas

de Dieu, en qui elle a mis une confiance inébranlable ,

mais du messager, qui la surprend par un salut inouï :

vient-il de Dieu , ou vient-il dudémon ?angede lumière

ouange de ténèbres , qui est-il? La vierge très-prudente

interroge Dieu dans son âme, et la lumière se fait

vite.
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Conduite admirable de Marie , si différente de la

première Ève qui, entendant des paroles impies et

scandaleuses de la bouche du serpent, des paroles qui

jetaient le doute sur la véracité de Dieu même, eut

l'imprudence de se confier à cet ange de ténèbres , et

de préférer ses assurances trompeuses à la parole im-

muable du Créateur. La prudence de Marie répare la

fatale imprudence d'Eve ; la foi de Marie en Dieu détruit

les funestes effets de la crédulité aveugle d'Éve dans les

mensonges du démon. La première femme, dans son

entretien avec le serpent, avait commencé la ruine du

genre humain qu'elle allait achever avec Adam ; la

seconde femme dans son dialogue avec l'ange, com-

mence notre rédemption , qu'elle parachèvera sur le

Calvaire, avec le second Adam, Jésus-Christ .

L'Église chante, à la louange de la Croix, que cet

arbre tutélaire a triomphé du démon , comme le dé-

mon , par l'arbre du jardin de délices , avait triomphé

de la race humaine : Ut qui in ligno vincebat, in ligno

quoque vinceretur . Non loin de l'endroitoù avait fleuri

l'arbre de la science du bien et du mal, peut-être sur

la place même se dressait, quarante siècles plus tard ,

l'arbre de la croix ; et de même que deux personnages,

Adam et Ève, avaient goûté le fruit de l'arbre de mort,

de même deux autres personnages, Jésus et Marie,

goûtaient les amertumes et les tourments de la croix.

Tout se tient dans les plans de Dieu , tout s'explique ;

la mort avait fait son entrée dans lemonde par l'arbre

du paradis terrestre , elle fut elle-même chassée , bles-

sée à mort par l'arbre du Calvaire , quand l'Auteur de

la vie consentit à mourir, pour ressusciter la vie et

mettre la mort au tombeau.
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Fils d'Eve au pied du premier arbre, nous deve-

nons fils de Marie au pied du second ; écoutons le

langage des deux Adam, et sachons en saisir l'har-

monie.

Le premier Adam nomme sa compagne, mère de

tous les vivants, Mater cunctorum viventium ; le

second Adam établit de même sa compagne mère de

tous les vivants : Ecce mater tua . Le premier, n'é-

tant que prophète, annonçait l'événement et parlait

en figure ; le second , étant Dieu , réalise la prophé-

tie, accomplit l'événement, parle et agit en réalité ;

et Marie, relevant Eve, est faite la mère de tous les

vivants .

Voilà donc les deux vierges , pour rappeler la belle

comparaison du Sauveur, dont l'une était folle et dont

l'autre était sage . L'une, perdant Dieu de vue, n'eut

pas soin de conserver sa lampe en état de recevoir

l'époux ; l'autre toujours prête à l'arrivée de l'époux ,

tenait sa lampe garnie et ornée ; plus riche et plus

charitable que les vierges sages, dont parle le saint

Évangile , elle put suppléer à l'imprévoyance de son

aînée ; et quand Ève s'adressant à Marie, lui dit :

Donnez-moi de votre huile, car ma lampe s'éteint ,

c'est-à-dire , mon âme a perdu l'huile divine de la

grâce, et, si vous ne la rallumez, elle va s'éteindre

pour toujours, Marie , qui ne devait jamais repousser

personne , vint au secours de sa mère, qui est aussi la

nôtre ; elle rendit à Ève la grâce perdue, la remit dans

la voie du ciel , où l'exilée du paradis terrestre est enfin

parvenue.

Oui, il faut le déclarer à la gloire de Jésus et de

Marie, il faut déclarer que nos premiers parents , que

T. II . 4
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nous accusons à bon droit de toutes nos misères , et

que nous sommes moins disposés à bénir qu'à mau-

dire , ne sont pas tombés pour toujours ; que, par la

grâce médicinale du Sauveur et par l'intercession.

de Marie, ils sont sortis de leur péché, et l'ont

expié par des siècles de pénitence et de larmes . L'Écri-

ture l'insinue, la Tradition l'affirme , l'Église n'en

doute pas ; je crois même, si ma mémoire n'est pas

infidèle, que les noms de nos premiers parents sont

inscrits au Martyrologe. Le sang rédempteur de Jésus-

Christ , dit Tertullien dans son mâle langage, en tom-

bant de la croix sur les ossements du premier homme

ensevelis sur le Calvaire, à l'endroit même où fut

plantée la croix, fit tressaillir ces ossements desséchés ,

et y déposa un germe de résurrection pour le dernier

jour.

Et toutefois , encore qu'ils aient été sauvés par la

grâce régénératrice du Calvaire ; encore que Marie ,

avocate d'Ève, ait fait révoquer la sentence de con-

damnation , et l'ait remplacée par une sentence d'ab-

solution , toujours Ève représentera le péché , et Marie

la vertu ; Ève la chute , Marie la réparation ; Ève la

mort, Marie la résurrection ; Ève la ruine du genre

humain, et Marie son salut. Ève est la pénitente , elle

est sauvée, mais elle ne sauve pas ; Marie est la

Vierge sans tache, qui sauve tous les élus. Connaît-on

beaucoup de mères qui donnent à leurs filles le nom

d'Ève ? Mais quelle est celle qui n'est heureuse d'ap-

peler sa fille du nom de Marie ?

Ah ! nous sentons, dans les profondeurs de notre foi

et de notre cœur, que Marie seule est la femme bénie

entre toutes les femmes, seule la vraie mère de tous
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les vivants. Tu gloria Jerusalem , tu lætitia Israel,

tu honorificentia populi nostri... Ideo et manus Do-

mini confortavit te, et ideo eris benedicta in æter-

num ; vous seule êtes la gloire de Jérusalem , vous

seule la joie d'Israël, vous seule l'honneur de notre

peuple, car la main du Seigneur vous a fortifiée , et

c'est pourquoi vous serez bénie à jamais . Voilà ce que

chantait le peuple de Dieu , célébrant les triomphes de

Judith sa libératrice , et voilà ce que tous les siècles

chanteront, en saluant les triomphes de Marie, libé-

ratrice du monde : elle-même semble avoir fait allu-

sion à ces éloges qu'elle mérite mieux que Judith ,

lorsque, pauvre et humble vierge , elle jetait aux

échos de la Judée qui devaient la renvoyer aux quatre

coins de la terre, cette fière prédiction : Voici que

toutes les nations me proclameront bienheureuse .



CHAPITRE XVI

LES DIAMANTS DU SANCTUAIRE .

Encore que le christianisme prêche le dépouille

ment et la pauvreté , néanmoins il a toujours, je ne

dis pas toléré ou permis , mais souhaité , conseillé , re-

cherché la richesse et la magnificence dans les églises .

Peut-il y avoir rien d'assez beau pour l'hôte divin de

nos sanctuaires ?

Sans aucun doute , le Dieu de bonté que nous ado-

rons habite dans les tabernacles les plus humbles, les

plus pauvres , les plus dénués d'ornements ; son

amour pour les âmes est si fort qu'il aime mieux

perdre, pour ainsi dire , sa majesté , que de se faire re-

gretter par l'une d'elles . Mais quand il nous est pos-

sible d'orner les temples du Dieu de gloire , n'est-ce

pas le plus noble usage que nous puissions faire de

notre fortune ; et nos biens ne seront-ils pas très-uti-

lement employés , si nous les consacrons à Celui qui

est la source de tout bien ? Aussi une âme profondé-

ment chrétienne jouit-elle d'une douce satisfaction ,

en franchissant le seuil de nos belles basiliques, de

Saint-Pierre de Rome, par exemple , où l'or , l'argent ,
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les marbres, les riches métaux, les pierres précieuses ,

sont prodigués avec art.

Le roi David, après avoir amassé une quantité con-

sidérable d'or et d'argent, et des matériaux divers ,

pour la construction du temple de Jérusalem , se plai-

gnait que sa pauvreté n'ait pu faire davantage ; et il

en donnait cette raison qui témoigne de sa foi non

moins que de son zèle pour la maison de Dieu : C'est

une grande entreprise, car ce n'est pas à un homme

que je prépare une habitation , mais à Dieu : Opus

namque grande est, neque enim homini præparatur

habitatio, sed Deo, 1 Paralip . xxix, 1 .

C'est surtout pour le tabernacle et pour les vases sa-

crés, qu'une sainte prodigalité n'est plus seulement

de convenance, mais de rigueur : même dans les plus

pauvres églises des hameaux, il faut de l'argent , de

l'or , pour les vases où repose l'humanité trois fois

sainte de Jésus-Christ.

Or, ce luxe si décent dans les églises n'est que la fi-

gure matérielle de la pureté , de la sainteté , que Dieu

veut dans les âmes, vrai sanctuaire où il daigne venir

et prendre un délicieux repos .

Mais lorsqu'il s'agit du sanctuaire le plus auguste ,

du tabernacle le plus saint , du vase le plus sacré , où le

Verbe incarné soit jamais descendu ; quand il s'agit

de l'âme très-pure et très-richement ornée de la Vierge

Marie : Oh ! alors Dieu ne laisse à personne le soin

d'embellir ce tabernacle de choix , c'est le Très-Haut

lui-même qui s'en charge , et qui y emploie tous ses

trésors Sanctificavit tabernaculum suum Altis-

simus.

Et le Tout-Puissant n'éprouve point le regret du

T. 11 . 5.
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pieux roi David, borné et restreint par l'insuffisance

de ses ressources : point de limites à la puissance du

Roi du ciel, point de limites non plus à son amour

pour l'âme plus qu'angélique de Marie, qu'il veut or-

ner et sanctifier. Qu'ils sont donc nombreux , et riches ,

et beaux, les diamants enchâssés par Dieu dans ce

sanctuaire !

Donnons-nous le plaisir d'en examiner, d'en peser

quatre les connaissances variées de l'intelligence de

Marie, les grâces gratuites mises à la disposition de

sa volonté , les vertus qui embaument son cœur : en-

fin , et surtout, la grâce sanctifiante qui fait de son

âme la plus parfaite créature , le chef-d'œuvre de la

main de Dieu.

I.

Il y a une connaissance naturelle par les lumières

de la raison , et une connaissance surnaturelle par les

lumières de la révélation et de la foi . Ces deux

lumières brillaient-elles dans l'intelligence de Marie ,

et avec quel éclat ? ¹

I. Les connaissances naturelles sont de trois es-

pèces infuses par elles-mêmes, quand il est impos-

sible à l'homme de les acquérir , bien qu'elles ne dépas-

sent pas l'ordre de la nature. Que se passe-t-il au

centre de la terre ? Question de l'ordre naturel , dont

la solution ne peut être connue que surnaturellement .

1 Coronula Mariana, cap. In , art . III .
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Infuses par accident, lorsque Dieu les donne, quoi-

qu'on puisse aussi les acquérir ; telles sont les sciences

physiques et mathématiques , les langues étrangères .

Enfin les connaissances expérimentales, pour les-

quelles l'expérience est indispensable .

Les théologiens démontrent que ces trois sciences

naturelles sont réunies dans l'humanité du Sauveur,

en sorte que Jésus-Christ , par sa science purement

humaine, sait absolument tout l'ordre naturel . Se

trouvent-elles également dans l'âme de Marie ? De

graves auteurs l'affirment par cette raison solide , que

que l'on ne peut refuser à Marie aucun ornement de

la nature ou de la grâce convenable à la divine mater-

nité .

Pressé par des matières d'un plus haut intérêt , con-

tentons-nous de ces deux assertions , prouvées par

Suarez et d'autres théologiens :

1º Il faut admettre comme un principe hors de dis-

cussion , que la Mère de Dieu a reçu , par infusion

divine, la plénitude de sciences naturelles qui lui était

utile pour tenir une conduite toujours prudente , et

pour avoir des Écritures et des mystères de la foi une

intelligence parfaite. Car il est certain d'un côté, que

la sagesse de Marie fut toujours sans ombre d'impru-

dence , et qu'elle comprit admirablement les mystères

de la foi et de la théologie ; il est certain , d'un autre

côté, que la sagesse humaine est d'un grand secours

tant pour le bon gouvernement de la vie que pour les

connaissances surnaturelles : donc Dieu ne laissa pas

l'âme de Marie étrangère à des sciences qui avaient

pour elle leur prix et leur utilité .

2º A-t-elle reçu par infusion une science naturelle
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universelle , au point de connaître tout ce qui concerne

les esprits et les corps , et de posséder toutes les lu-

mières mathématiques , physiques, artistiques , méca-

niques même ? Véga l'affirme énergiquement ; Marie

a dû , selon lui , être ornée de toutes les sciences possi-

bles aux anges et aux hommes , de toutes les lumières

données à Jésus-Christ comme homme. C'est aller un

peu loin peut-être. Certes, ce ne sera pas nous qui di-

minuerons l'éclat de cette couronne d'étoiles dont la

tête de Marie est entourée ; ce ne sera pas nous qui

attaquerons sciemment le moindre de ses priviléges , et

nous crierons bien haut que jamais intelligence créée

ne pénétrera au fond de son esprit pas plus qu'au

fond de son cœur. Mais cette vaste encyclopédie de

toutes les sciences et de tous les arts était-elle utile à

Marie, convenable à ses fonctions ? était-ce un élé-

ment de sainteté , ou une commodité pour son sublime

office ? Une science universelle de la création , pen-

dant sa vie mortelle, aurait-elle servi à rehausser son

mérite et sa gloire ? Nous ne le voyons pas.

Et voilà pourquoi nous dirons avec le P. de Rhodes :

Oui, nous admettons en Marie des connaissances

même naturelles plus vastes, plus profondes , plus va-

riées, que dans aucune autre créature humaine, parce

qu'elle avait des fonctions plus nobles, auxquelles ces

lumières n'étaient point inutiles ; mais ni sa charge ,

ni sa dignité, ni sa gloire ne semblent avoir demandé

une connaissance universelle de tous les arts méca-

niques , de toutes les sciences pratiques ou spécula-

tives ; plusieurs ne lui eussent été d'aucun fruit, et

par conséquent purent lui manquer.

La sagesse de Marie était si parfaite , son jugement
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si sain , sa raison si droite , que jamais , disent les théo-

logiens, il n'y eut dans son intelligence une erreur

positive, qui méritât le nom de défaut ; jamais un ju-

gement mal fondé, comme jamais un désir déréglé.

Elle n'a pas tout su, mais elle a toujours su ce qu'il

lui était convenable de savoir ; elle a pu apprendre,

sans jamais avoir été ignorante : la lune, dit saint

Bernard, emblême d'une raison inconstante , d'un ju-

gement mobile et troublé , était sous les pieds de cette

Vierge très-prudente , dont la vue toujours claire et

limpide ne fut jamais obscurcie par les nuages de l'er-

reur.

Cette lumière rationnelle , exempte de toute imper-

fection, lui était donnée principalement pour aider les

opérations de son intelligence dans l'ordre surna-

turel.

II. Dès le moment de sa Conception immaculée,

Marie reçut, par la foi , une connaissance explicite du

mystère de la Trinité , comme les anges et Adam ; elle

connut aussi, comme eux et mieux qu'eux , le mystère

de l'Incarnation quant à sa substance : elle sut par

conséquent que le Verbe divin , deuxième personne de

la sainte Trinité, s'unirait à la nature humaine, bien

qu'elle ne connût pas toutes les circonstances du mys-

tère , ni le lieu , ni le temps, ni la femme que le Verbe

se donnerait pour mère.

Au surplus, les lumières surnaturelles de Marie,

déjà brillantes à sa conception, devinrent plus vives.

tous les jours , par l'enseignement, par l'étude , par

l'expérience et l'observation .

10 Marie reçut l'enseignement de différents doc-
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teurs . Le premier, le principal , fut le Saint-Esprit . De

lui elle reçut, par révélation et infusion , la première

connaissance des mystères, et les dons de science , de

sagesse , d'intelligence .

Elle fut instruite par les anges , surtout par Gabriel,

avant la conception de son Fils ; elle eut avec eux, au

rapport de saint Bernard, plusieurs entretiens dans

le temple. A plus forte raison , quand elle fut devenue

mère de Dieu , les anges se plurent-ils à converser avec

elle.

Saint Bernard et saint Anselme semblent nier que

les hommes aient pu communiquer à Marie quelque

connaissance surnaturelle . S'il s'agit de la substance

des mystères et de leur parfaite intelligence , dit

Suarez, il est vrai que , singulièrement prévenue par

l'Esprit-Saint, elle n'a rien appris d'aucun homme.

Lorsque Siméon lui dit : Cet enfant est posé pour la

ruine et la résurrection de plusieurs en Israël , le vieil-

lard n'instruit pas Marie, et ses paroles prophétiques

s'adressent moins à la Vierge qu'à l'Église Marie

observait les paroles qu'elle entendait , et les repassait

dans son cœur ; oui , mais cela prouve seulement

qu'elle en prenait occasion de contempler de plus en

plus les divins mystères. Toutefois , au jugement du

même Suarez, s'il s'agit de quelques circonstances à

peu près insignifiantes , de l'annonce de quelque évé-

nement futur peu important, peut-être même de l'in-

telligence de quelque passage des livres saints , ou de

quelque autre chose de ce genre, il n'y aurait rien

d'inconvenant que Marie ait été instruite par le minis-

tère des hommes.

2º La Bienheureuse Vierge avança dans la connais-
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sance des choses de la foi , par la lecture et la médita-

tion assidue des Écritures, et par la contemplation des

divins mystères. Dès le bas-âge, elle fut instruite dans

les saintes Lettres, qu'elle ne cessa, pendant son long

séjour au temple, d'étudier et de méditer. S'en éton-

nera-t-on ? Marie a choisi la meilleure part de la vie

contemplative, dont les fonctions principales sont la

méditation et la contemplation des mystères révélés

aux prophètes, contenus dans leurs écrits inspirés .

Que si Marie, comme l'on n'en peut douter, s'y exerça

soigneusement, il n'est pas moins certain qu'elle y fit

de rapides , d'immenses progrès : la perspicacité d'une

intelligence supérieure, le calme d'un cœur qu'aucune

passion ne trouble , la paix d'un esprit élevé au dessus

de la région des inquiétudes terrestres, une prière

constante, une union à Dieu non interrompue : que

manquait-il à la Vierge pour entrer, autant que le

permet une connaissance qui n'est point la claire vue ,

dans les mystères , et en saisir, d'un coup d'œil rapide

et profond, les merveilleuses harmonies?

3º Cette science des choses célestes se perfectionna

encore en Marie par l'expérience , par l'observation de

certains effets ; et toutes surnaturelles que fussent les

connaissances dont nous parlons , il fut donné à Marie ,

dans plus d'une circonstance, de s'en assurer par une

évidence naturelle et morale. C'est ainsi que les Pères

expliquent un grand nombre de faits , comme le

montre Suarez. Par exemple, la conception virginale

du Fils de Dieu ; l'animation subite, instantanée du

même Fils ; son tressaillement dans les entrailles

maternelles , plus joyeux et plus doux que celui de

Jean-Baptiste ; l'enfantement sans douleur, l'adoration
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de l'Enfant-Dieu par les anges , par les bergers accou-

rus à la voix de l'ange , par les rois mages qu'un autre

conduisait sous la forme d'une étoile : autant d'opé-

rations miraculeuses , devenues évidentes pour Marie,

qui les sentait en elle-même ou les voyait de ses yeux.

Ce n'est pas tout.

Dans son âme, dans sa volonté , elle éprouvait les

ardeurs d'un brûlant amour, l'épanouissement d'une

joie spirituelle et divine , les clartés d'une admirable

intelligence que n'obscurcissait en rien le voile de la

plus profonde humilité : autant de preuves nouvelles

et sensibles pour elle , que toutes les œuvres ci-dessus

mentionnées avaient Dieu pour auteur . Ajoutez qu'elle

se rappelait les prophéties , et qu'elle en voyait l'accom-

plissement avec une certitude indubitable : il devenait

clair de jour en jour , aux yeux de Marie , grâce à sa

propre expérience , que Gabriel était vraiment un

envoyé céleste , que le mystère dont il était l'heureux

messager s'était accompli, que la Vierge avait conçu

le vrai Dieu dans son sein , enfin que toutes les pro-

messes de l'ange avaient reçu ou recevaient leur fidèle

et entière exécution .

Mais le grand moyen, dont Dieu se servit pour rem-

plir l'âme de sa mère des plus vives lumières d'en

haut, ce furent les révélations spéciales qu'il lui fit de

diverses manières .

La révélation se fait soit dans le Verbe , soit en dehors

du Verbe ; dans le premier cas , c'est la vision intuitive

des bienheureux ; dans le second cas, c'est une con-

naissance abstractive, donnée aux prophètes , aux

saints, aux amis de Dieu.

1º Marie, encore voyageuse dans ce monde péris-



LES DIAMANTS DU SANCTUAIRE . 101

sable, fut-elle élevée jusqu'à la vision claire et intui-

tive de la divinité ? D'une manière permanente , non

assurément ; mais de temps en temps , on peut le croire

pieusement et avec probabilité ; tant d'auteurs l'affir-

ment, que leur sentiment ne peut être traité avec

dédain saint Antonin, Albert-le-Grand, saint Ber-

nardin de Sienne, Gerson, Salasar, Canisius , Vega,

Suarez, de Rhodes ; le même fait est rapporté dans les

révélations de sainte Brigitte , qui ne sont pas sans

autorité, et dans la Cité mystique de Marie d'Agréda .

Nous raisonnons avec Suarez .

D'après un sentiment probable , saint Paul et Moïse ,

revêtus de leur corps mortel , auraient joui de la vision

béatifique ; or ce qui est probable de ces illustres amis.

de Dieu, ne sera-t-il pas plus probable , plus croyable ,

plus admissible de Marie , mère de Dieu, à laquelle il

est impossible de refuser un privilége de grâce accordé

à une autre créature ? J'avoue , dit Suarez , qu'il est

plus probable , à mon sentiment, que ni Paul ni Moïse

ne virent intuitivement sur la terre la divine essence ;

mais sans leur reconnaître, à eux, cette faveur, je me

crois autorisé à penser qu'elle fut accordée plus d'une

fois à la bienheureuse Vierge ; par exemple , le jour de

l'incarnation et de la naissance du Christ, à cause de

la dignité incomparable de la maternité divine , à

laquelle Marie était élevée ; ou bien le jour de la

résurrection, en récompense de l'incroyable douleur

qui déchira l'âme de Marie pendant la passion de son

Fils ; ou enfin en d'autres temps opportuns , suivant la

disposition de la divine sagesse .

2º En dehors du Verbe , par la connaissance abstrac-

tive, Marie reçut en cette vie des révélations nom-

T. II 6
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breuses. Il ne peut y avoir de doute . Ce bienfait des

révélations , indice et marque de l'amour divin , gage

précieux de familiarité , fut de tout temps le partage

des âmes éminemment saintes , surtout des vierges et

des contemplatifs : Qui croirait la vierge Marie moins

favorisée ?

Nous avons déjà indiqué, après les Pères, ses mys-

térieux colloques avec les anges, dans le temple de

Jérusalem. Lors de la conception , dans son sein , du

Verbe incarné, elle reçut de la bouche de l'archange

Gabriel cette magnifique révélation rapportée par saint

Luc ; en même temps , dit saint Anselme , elle connut

par une révélation certaine , qu'elle était prédestinée,

et que son trône serait au dessus de tous les chœurs

des anges .

Après l'incarnation du Verbe, entre autres révéla-

tions qui nous sont connues, on peut rappeler que ,

selon le sentiment général des auteurs , Marie reçut la

première apparition de Jésus ressuscité , qu'elle le vit

plusieurs fois dans sa gloire , et que , même après son

Ascension , il ne laissait pas de la visiter souvent et de

l'instruire des plus profonds mystères ; ce qui fait dire

à saint André de Crète , que la Vierge est une fontaine

inépuisable de divines révélations.

Mais au sujet de la résurrection de Jésus et de ses

rapports avec sa Mère, il nous plaît d'écouter quelques-

unes des belles et nobles idées puisées par M. Olier

dans de mystérieuses visions¹ . Si nous sommes un peu

long dans cette analyse, plus long peut-être que ne le

1 Vie intérieure de la sainte Vierge, chap. xiv.



LES DIAMANTS DU SANCTUAIRE . 103

comportent les limites de notre ouvrage, le lecteur ne

nous en saura pas mauvais gré.

M. Olier trouve le silence de l'Évangile sur les

apparitions du Sauveur à sa Mère, plus élogieux que

les pieuses suppositions qui gratifient la sainte Vierge

de la première visite , suivie de plusieurs autres ,

de Jésus-Christ ressuscité . Ce silence s'explique aisé-

ment.

Jésus voulait que sa résurrection fût le signe de sa

mission, une raison de croire , un fondement de la foi

de tous les siècles. Les diversesapparitions, multipliées,

circonstanciées , se contrôlant les unes les autres , sont

d'une évidence palpable . Mais chez tous ceux auxquels

il apparaît, nous voyons une faiblesse ; l'incrédulité ,

l'ignorance de l'Écriture , l'oubli des promesses de

Jésus-Christ et de ses paroles : Ils ne croyaientpas, ils

ne comprenaient pas ; voilà ce que les évangélistes

nous répètent d'eux-mêmes et des autres apôtres.

Madeleine, qui aimait davantage , fut peut-être plus

prompte à croire ; mais encore chez elle , que l'amour

est naturel , inintelligent ! Au troisième jour elle se

rend au sépulcre avec les autres femmes, nonpour voir

la résurrection de son bien-aimé, comme il l'avait

annoncé, mais pour embaumer son corps ; ne le trou-

vant plus , elle est consternée comme les autres : Ils

ont enlevé le Seigneur de son sépulcre, et nous ne

savons où ils l'ont placé (Jean , xx , 2) . Et quand Jésus

en personne lui dit : Femme, pourquoi pleurez-vous ?

Qui cherchez-vous ? Elle répond sans le connaîtře : Si

c'est vous qui l'avez enlevé, dites-moi où vous l'avez

mis, et je l'emporterai.

Quelque touchant que soit cet amour saintement
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affolé de Madeleine, voulez-vous lui comparer Marie ?

Supposez-vous en Marie si peu de foi , si peu d'intelli-

gence des mystères ; et oserez-vous la ranger parmi

ceux dont le Sauveur disait : 0 insensés , ó cœurs

lents à croire !

Jésus-Christ, Fils de Dieu , n'aurait pas dû mourir,

mais avoir un corps glorieux ; Marie, mère de Dieu ,

vierge sans tache, ne devait pas engendrer un fils

mortel. L'état passible n'était pas naturel à Jésus-

Christ, tant à cause de lui-même qu'à cause de sa

mère ; il lui fallait sortir de cet état par la résurrec-

tion . Qu'est-ce que la résurrection, sinon une nou-

velle naissance , par laquelle Jésus naît à la vie glo-

rieuse ? Et comme il avait reçu sa vie mortelle de son

Père et de Marie unis par le plus saint mariage ; de

même le Père et Marie s'unissent de nouveau pour

donner à Jésus sa vie glorieuse ; ils s'unissent dans

le tombeau de Jésus-Christ, qui est tout neuf: figure

de Marie, terre neuve et innocente, sépulcre vivant

de Jésus-Christ pendant neuf mois.

Dieu le Père, ressuscitant son Fils par sa puissance ,

le ressuscite par la très-sainte Vierge , et lui donne

par elle cette vie nouvelle dont il vit dans le ciel ,

comme il lui avait donné par elle une vie mortelle :

seconde génération temporelle , par laquelle Marie

engendre Jésus à la gloire . « Il était bon qu'il appa-

rût à ceux et à celles qui ignoraient ce saint mystère,

comme à la Madeleine et autres qui n'y avaient point

de part mais il ne l'annonce point à Marie, puisque

c'est elle qui , en Dieu le Père, lui a communiqué

cette vie glorieuse . »

Ces vues de M. Olier, remarque le savant auteur qui



LES DIAMANTS DU SANCTUAIRE . 105

a recueilli les pensées éparses de M. Olier pour en

composer la Vie intérieure, concilient , d'une part , le

silence des évangélistes sur les apparitions de Notre-

Seigneur ressuscité à sa sainte Mère ; et de l'autre ,

l'opinion généralement répandue, que Marie fut la

première qui le vit après la résurrection . Car si Marie

a coopéré avec le Père éternel , à lui donner sa se-

conde naissance , elle l'a contemplé dans sa vie glo-

rieuse avant qu'il se fût montré à aucun des hommes

et des anges ; et alors on conçoit le silence des évan-

gélistes , puisqu'il était inutile que Jésus-Christ apparût

à sa mère, pour lui apprendre ce qu'elle savait mieux

que personne.

Il est vrai , observe encore le même auteur, que

l'opinion commune suppose qu'il apparut d'abord à

Marie, ou qu'elle le vit avant tous les autres . Mais on

doit expliquer ces manières de parler comme il con-

vient à la dignité auguste de la Mère de Dieu. L'esprit

de Jésus ressuscité reposait avec tant de plénitude et

de perfection en Marie, qu'il lui montrait, dans une

clarté plus pure et plus lumineuse que celle du soleil ,

la personne et toutes les actions de son divin Fils .

Depuis le moment de la résurrection , elle le voyait

donc constamment, par cette voie sublime, plus clai-

rement, plus parfaitement , plus intimement, que ne

le virent ceux et celles à qui il daigna apparaître , la

lumière qui éclairait Marie étant un commencement

de la lumière de la gloire.

Jésus-Christ, revêtu des plus beaux titres , des plus

grands priviléges, en récompense de sa passion , les

fait partager à sa mère, en retour de sa compassion ;

il s'unit à elle, comme à son épouse , pour enfanter
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l'Église, comme à la nouvelle Ève qui sera la mère de

tous les vivants .

De ce que Marie a unegrande part à la résurrection

de Jésus-Christ , M. Olier en conclut qu'elle aura la

même part à la résurrection de tous les hommes.

« Non-seulement Jésus-Christ donnera aux hommes,

par Marie, la vie de l'âme, mais encore la vie de la

gloire au dernier jour ; et cela par imitation de son

Père, qui lui-même veut les ressusciter glorieux par

Marie. Le sacrifice de Jésus-Christ étant le sacrifice

de toute l'Église , Dieu le Père en embrassant son Fils

dans le tombeau, au jour de sa sainte résurrection ,

embrassa en lui toute l'Église qu'il voulut rendre

participante de la même gloire , comme étant le corps

de son Fils. Il étendit à tous les membres les privilé-

ges du chef, et répandit déjà sur tout le corps mystique

de Jésus-Christ, la nouvelle vie qu'il versait en lui en

plénitude . Mais comme il a rendu Marie participante

de la vertu de ressusciter Jésus-Christ , et que, par

Marie, il l'a régénéré à la gloire : il gardera ce même

ordre dans la régénération universelle de tous les

hommes, pour l'esprit et pour le corps . En Marie,

il sera le père de la nouvelle géné ration : il ressus-

citera toute créature, il engendrera les hommes à

la gloire , par laquelle ils seront rendus semblables à

lui (1). »

1 L'auteur qui a publié la Vie intérieure, fait sur ces pa-

roles les réflexions suivantes : C'est encore ici une de ces

lumières que Dieu a manifestées à M. Olier , pour rehausser

dans nos esprits la gloire de Marie, et augmenter notre con-

fiance en elle . Jésus- Christ lui même, dans les circonstances

de la résurrection de Lazare, figure expresse de celle du
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Associée à tous les titres que Jésus reçoit à sa résur-

rection , Roi, Juge et autres, Marie prend en main

l'autorité sur le ciel et sur la terre , les clefs de la

vie et de la mort. Jésus-Christ lui manifeste tout ce

qu'il reçoit et la fait régner avec lui . Toutes les lu-

mières que saint Jean a eues sur l'Église , dans l'Apo-

calypse , ne sont qu'une participation très-mince et

très-légère des lumières qui sont communiquées à

Marie. Et par ces communications qu'il lui fait ,

Marie est incomparablement au dessus du reste de

l'Église.

<< Tout ce qui paraît dans l'Église est petit , chétif et

grossier ; tout y est bas en comparaison de l'éminente

participation que Jésus-Christ donne de soi-même à sa

sainte Mère. Il sera en elle non-seulement sept fois

plus resplendissant que le soleil , Isaïe , 30 , comme il

est dit des justes ; mais il sera septante fois sept fois

plus éclatant, plus beau dans l'âme de Marie que dans

tous les justes ensemble ; et cela parce qu'elle s'est

livrée et abandonnée à lui sans réserve , sans mesure ,

sans retour et sans règle, et qu'elle a voulu partager

les ignominies et les douleurs de sa passion . O chère

genre humain, quant aux âmes et quant aux corps , nous

fait assez connaître, quoique d'une manière cachée et mys-

térieuse, la part que Marie doit avoir à notre glorieuse résur-

rection. Avant de ressusciter Lazare , il ordonne que Marie-

Madeleine, figure de la très - sainte Vierge, se présente à lui ,

et veut qu'elle lui expose sa douleur avec des paroles si

si touchantes , qu'ému lui-même à ce spectacle, il répand des

larmes , et lui rend plein de vie le frère dont elle pleurait la

mort. »

Le même auteur montre ensuite que le sentiment de

M. Olier n'a rien que de très - conforme à la tradition .
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et sur-aimable princesse ! vous étiez la mère de Jésus

infirme dans l'Incarnation ; aujourd'hui, par la Ré-

surrection , vous êtes la mère et l'épouse de Jésus en

sa gloire ; et sans rien perdre de l'alliance que vous

avez avec le Père éternel , et de vos droits en qualité

de son épouse, recouvrant un Fils plein de gloire , vous

le recevez pour votre époux , et devenez ainsi , en Dieu

le Père, et en son Fils , la dispensatrice de tous leurs

trésors envers toutes les créatures . >>

II

Toute grâce de Dieu est gratuite, en ce sens qu'elle

n'est pas due à l'homme , qu'elle surpasse sa nature et

ses forces , et qu'elle est un don de la pure libéralité

de Dieu. Toutefois il est une catégorie de faveurs di-

vines appelées spécialement grâces gratuites : celles

qui sont données moins pour la perfection de celui qui

les reçoit, que pour l'utilité des autres . Le don des

miracles, le don de prophétie, le don des langues,

voilà des grâces gratuites qui, par elles -mêmes , ne

sanctifient pas l'homme qui en est honoré, mais lui

servent pour propager la foi , convertir et sauver

les peuples.

Saint Paul, dans sa première épître aux Corinthiens ,

chap. 12 , énumère les grâces gratuites , au nombre de

neuf : « Chacun, dit-il , reçoit une manifestation de

l'Esprit pour l'utilité commune. A l'un est donné par

l'Esprit le langage de sagesse ; à un autre le langage

de science, selon le même Esprit ; à un autre la foi
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dans le même Esprit ; à un autre la grâce des santés

dans un seul Esprit ; à un autre l'opération des mira-

cles ; à un autre la prophétie ; à un autre le discerne-

ment des esprits ; à un autre les différentes espèces

de langues ; à un autre l'interprétation des dis-

cours. »

L'Apôtre se proposait de guérir les Corinthiens de

leur orgueil et de leur jalousie, dans la distribution

des faveurs spirituelles , et d'éteindre tout brandon de

discorde parmi eux ; c'est pourquoi il redit si souvent

que ces différents dons viennent d'un seul et

même esprit , et que Dieu les distribue selon son

bon plaisir.

La définition des grâces gratuites montre qu'elles

durent se trouver en Marie plus que dans tous les

saints elles sont accordées à ceux qui doivent tra-

vailler au salut du prochain , et dans la mesure

qu'ils doivent y coopérer ; or Marie devait travailler

au salut des hommes, bien plus que tous les autres

saints . Elle les eut toutes en habitude, dit saint

Thomas, 3 p. , q. 27 , art. 5 ; et elle eut en usage

celles qui étaient convenables à sa condition et à

ses fonctions .

Au reste , les interprètes sont loin de tomber

d'accord sur le sens des diverses grâces gratuites .

Il nous semble qu'elles peuvent se comprendre sous

trois genres la connaissance, la parole et l'opéra-

tion.

—
I. Les grâces gratuites se rapportant à une lu-

mière mise surnaturellement dans l'âme sont les plus

nombreuses la sagesse, la science , la prophétie , le

discernement des esprits , et en un sens l'interprétation

T. 11. 6 .
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des discours. Marie eut certainement, dans une grande

mesure, les dons de sagesse et de science : nous en

avons parlé suffisamment ; disons quelque chose des

trois autres :

1. Marie fut prophétesse dans le sens vrai et rigou-

reux ; l'abbé Rupert l'appelle même Prophète des pro-

phètes, soit parce qu'elle a enseigné les prophètes , soit

parce que tous les prophètes ont parlé d'elle . Ce don de

prophétie en Marie ressort manifestement du Magni-

ficat ; n'est-ce pas une magnifique prédiction que cette

parole : Voici que désormais toutes les générations pu-

blieront mon bonheur ?

Marie reçut un autre secours spécial du Saint-Esprit,

le secours donné aux écrivains sacrés . Le Magnificat

fait partie de la sainte Écriture , non pas seulement en

tant qu'il est rapporté par saint Luc, mais aussi en

tant qu'il est l'œuvre de Marie , et qu'il lui a été dicté

par l'Esprit-Saint. Marie a -t-elle jamais écrit ? Nous

ne savons ; une lettre à Ignace d'Antioche , portant le

nom de la Vierge , paraît apocryphe ; mais si l'Église

possédait un écrit reconnu pour l'œuvre certaine de

Marie, cet écrit serait la parole de Dieu , comme une

épître de saint Paul, et entrerait de plein droit , per-

sonne n'en saurait douter , dans le canon des saintes

Écritures .

2º Marie eut la grâce d'interprétation ; c'est-à-dire

un don particulier pour l'intelligence des divines

Lettres . Cette grâce, bien que tendant surtout à l'uti-

ité des autres, est cependant précieuse pour la propre

perfection du sujet qui la reçoit elle éclaire l'intelli-

gence, elle excite , elle émeut la volonté . Elle fut don-

née à Marie, et pour sa propre sanctification, et pour
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l'utilité de l'Église . Si cette intelligence de la parole de

Dieu fut accordée aux Apôtres et aux Évangélistes ,

parce qu'ils étaient la lumière du monde, ne convenait-

elle pas à Marie , maîtresse des maîtres eux-mêmes,

lumière de ces lumières , elle dont la vie éclatante illu-

mina toute l'Église ?

3º La grâce du discernement des esprits peut s'en-

tendre de deux manières . C'est d'abord , si l'on veut ,

une lumière intérieure, une révélation , par laquelle

il est donné à l'homme de lire dans le cœur de ses

semblables . Une pareille connaissance , en tant qu'ha-

bitude , n'appartient qu'à Jésus-Christ, et nous ne pen-

sons pas que Marie ait reçu par infusion le don de voir

les secrets des cœurs et des consciences . Mais si cette

vue des pensées ne fut pas chez elle à l'état d'habitude ,

nous sommes loin de nier les révélations spéciales

qu'elle dut recevoir bien des fois , sur des âmes qui

avaient besoin de ses prières ou de ses conseils . Cette

communication fait partie du don de prophétie , et fut

accordée souvent à d'autres saints .

Le discernement des esprits signifie encore un

don spécial pour reconnaître la source des pensées

et des désirs ; pour juger si ces pensées et ces dé-

sirs, qu'ils s'agitent dans notre âme ou dans l'âme

d'un autre, sont inspirés par un bon ou par un mau-

vais esprit.

Pour ce qui regarde les mouvements intérieurs de

Marie elle même, il est sûr que, durant toute sa vie ,

elle eut une assistance spéciale de l'Esprit- Saint, pour

voir avec certitude que toutes ses affections , toutes

ses impressions, toutes les dispositions de son âme,

provenaient de l'Esprit de Dieu . Conduite en tout par
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cet Esprit de lumière , exempte de concupiscence , par-

faitement réglée dans tous ses appétits , elle n'obéissait

qu'à un seul moteur, qui était l'Esprit de Dieu même.

Elle n'était trompée ni par les artifices des hommes ,

ni par les tentations et les illusions du démon . Elle

pouvait être extérieurement tentée , comme le Christ

au désert ; mais, chez elle comme chez le Christ, les

suggestions de l'esprit malin n'avaient aucun accès

dans l'âme, et ne pouvaient l'émouvoir.

Éprouva-t-elle quelques-unes de ces tentations exté-

rieures, de ces révélations trompeuses? On l'ignore ,

mais si elle y fut soumise, une lumière divine lui était

aussitôt donnée pour lui faire distinguer le bon esprit

du mauvais .

Elle n'était pas moins habile à juger les esprits qui

opéraient dans les autres chrétiens . Cette habileté

sainte lui venait de son admirable expérience des

choses spirituelles , et aussi d'une assistance particu-

lière de Dieu ; elle en eutsurtout besoin après l'Ascen-

sion du Sauveur , lorsqu'elle devint l'oracle de tous , et

que les fidèles accoururent en foule pour recevoir ses

conseils .

La grâce du discernement des esprits fut souvent

accordée aux saints . C'est par ce don que le prophète

Ahias reconnut la femme de Jéroboam, déguisée pour

consulter l'homme de Dieu . Saint Benoît reconnut

de même un officier que Totila avait revêtu de ses

habits royaux pour tromper le solitaire : Quittez , mon

fils, lui dit-il , cet habit et cet équipage qui ne vous

conviennent pas.

II. Les grâces gratuites de parole, indiquées
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par saint Paul, sont le don de foi et le don des

langues.

1. La foi dont il est ici question , et que nous appe-

lons une grâce gratuite de langage, n'est point évi-

demment la vertu théologale de foi , par laquelle nous

croyons les vérités révélées : la vertu théologale de

foi , qui consiste à croire les mystères , est indispen-

sable à tout chrétien ; ce n'est donc pas une grâce gra-

tuite, dans le sens donné plus haut. Qu'est-ce donc

que la grâce gratuite de foi ? Selon quelques-uns , ce

serait la foi qui transporte les montagnes , c'est-à-dire

qui est le principe des miracles . Mais selon saint Tho-

mas, c'est un talent particulier de persuader les véri-

tés de la foi ce talent était remarquable en Marie ;

ceux qui avaient le bonheur de l'entendre étaient aus-

sitôt touchés , subjugués , convertis .

2º Marie avait-elle le don des langues ? Distinguons

deux époques dans sa vie . Jusqu'à l'Ascension de

Jésus, cette grâce lui était moins utile , parce qu'elle

n'eut pas souvent l'occasion de s'entretenir avec des

étrangers . Et pourtant, dit Suarez, si le don des

langues lui fut utile en quelques circonstances , Dieu

le lui accorda bien certainement ; et il est très-pro-

bable qu'elle en fit usage, d'abord quand les mages

vinrent adorer Jésus : n'étaient-ils pas désireux de

s'entretenir avec sa mère, et d'apprendre de sa

bouche les particularités qui avaient pour eux tant

d'intérêt ? Ensuite dans la fuite en Égypte, n'est-il pas

présumable que Marie parlait la langue de ce peuple ,

au milieu duquel Jésus avait cherché un abri ?

Mais c'est surtout quand l'Église se fut formée et

développée, que cette science des langues étrangères
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fut utile à la sainte Vierge. Albert-le-Grand , saint An-

tonin , Suarez , disent avec raison que Marie reçut le

don des langues , ainsi que les Apôtres , le jour que le

Saint-Esprit descendit sur eux , et qu'elle eut cette

grâce non-seulement en habitude, mais en acte et en

usage.

Et en effet, quelle ne devait pas être la considéra-

tion dont Marie jouissait parmi les premiers chré-

tiens , la vénération que l'Église entière avait pour

elle ! Saint Anselme De excell. Virg. , cap. 7 , assure

que Marie était le canal par où Dieu envoyait ses

révélations aux Apôtres: Multa Apostolis per Mariam ▲

revelabantur ; et il la nomme le Docteur, le Maître

très-sagede l'Église et des Apôtres : Ecclesiæ et Apos-

tolorum doctricem et sapientissimam magistram .

Elle n'a pas présidé le concile de Jérusalem, commele

prétend l'abbé Rupert ; elle n'a pas prêché dans les

assemblées des premiers chrétiens ; mais en particu-

lier , elle était l'oracle que tous , depuis les Apôtres

jusqu'aux simples fidèles, consultaient avec respect .

Comme, de nos jours , les prédicateurs s'adressent à

elle , l'invoquent au commencement de leurs discours ;

ainsi dans les premiers temps de l'Église , on avait re-

cours à elle comme à la plus savante interprète des

volontés divines . Parmi les visiteurs qu'elle recevait

de tous les pays du monde , on cite saint Ignace d'An-

tioche et saint Denys l'Aréopagite, accourus , disent-ils

eux-mêmes dans leurs écrits , pour voir ce céleste pro-

dige. Or, si les fidèles arrivaient auprès de Marie de

tous les lieux où l'Évangile était prêché, pour avoir la

consolation de contempler son visage , de lui parler ,

d'entendre sa voix, évidemment Marie, par le don des
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langues, pouvait tous les entretenir et leur donner de

sages avis.

--III. Il reste deux grâces gratuites se rapportant

à l'opération sensible et extérieure : la grâce des santés

et le don des miracles ; elles se réduisent à une seule,

puisque rendre la santé par une vertu surnaturelle

est un vrai miracle . La question est donc celle-ci :

Marie sur la terre exerça-t-elle le don des miracles ?

Saint Thomas , 3 p . , q. 27 , art. 5 , ad 3 , le nie en

ces termes : « L'usage des miracles ne lui convenait

pas tant qu'elle vivait, parce que les miracles devaient

en ce temps-là confirmer la doctrine du Christ . C'est

pourquoi au Christ seul et à ses disciples , messagers

de sa doctrine , il convenait de faire des miracles .

C'est pour la même raison qu'il est dit en saint Jean ,

x, 41 , que Jean-Baptiste ne fit aucun signe, afin que

tous eussent les yeux sur le Christ. »

Pour l'opinion contraire nous avons Albert-le-

Grand, saint Antonin , l'abbé Rupert, de Rhodes , la

plupart des théologiens ; et ce second sentiment est

vrai , dit Suarez, pourvu qu'il soit ainsi expliqué et

entendu :

1º Avant la conception de Notre-Seigneur, aucune

autorité, aucune conjecture n'autorise à croire que la

Vierge ait opéré quelque prodige : il n'était opportun

ni de confirmer par des signes éclatants la doctrine

de Jésus-Christ, comme plus tard ; ni de signaler les

mérites et la sainteté de Marie : par conséquent le

temps eût été mal choisi pour exercer le don des mi-

racles .

2º Depuis la conception du Christ, Notre-Seigneur ,
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jusqu'à son Ascension , il est encore peu vraisem-

blable que Marie ait fait des miracles par elle-même ,

surtout en public . C'est peut-être ce qu'a voulu dire

saint Thomas, comme semblent l'indiquer et la rai-

son qu'il donne et l'exemple qu'il apporte de Jean-

Baptiste , qui ne fit aucun prodige pour ne pas dé-

tourner du Messie l'attention des peuples .

Nous disons par elle-même ; car un grand nombre ,

opérés par Jésus, furent le fruit de la foi et de la

prière de Marie ; on n'a pas oublié les noces de Cana.

Nous disons encore en public ; car nous n'oserions

affirmer qu'elle ne fit aucun miracle en secret , pen-

dant l'enfance du Sauveur, pendant l'exil d'Égypte ,

ou en d'autres circonstances , s'il y eut quelque uti-

lité.

3º Après l'Ascension du Christ , il est fort vraisem-

blable que la bienheureuse Vierge fit plusieurs mi-

racles et rendit la santé à plusieurs malades. Car ,

quoiqu'il ne lui appartînt pas de prêcher en public,

cependant le bien de l'Église demandait qu'elle fût

connue et honorée comme mère de Dieu. Saint Jean

Damascène raconte que le corps de la Vierge , dès

que son âme s'en fut échappée, opéra plusieurs mi-

racles, et que le tombeau, où ce corps sacré avait re-

posé quelque temps , devint célèbre par les prodiges

qui s'y faisaient : pourquoi Marie, encore vivante,

n'aurait-elle jamais fait de semblables œuvres, si

propres à répandre la foi chrétienne , et non moins

honorables pour le Christ que pour sa mère?
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III

Les connaissances données à la sainte Vierge nous

ont ravis , les dons qu'elle reçut pour l'utilité de l'É-

glise nous ont paru admirables : allons plus avant dans

le cœur, dans l'âme de notre glorieuse Maîtresse, ar-

rivons à ses vertus. Quoi de plus utile , quoi de plus

suave que de contempler ce cœur virginal, asile de

toutes les perfections , sanctuaire de toutes les ama-

bilités , siége et réceptacle de tous les biens cé-

lestes ?

Posons ce principe auquel personne ne contredira :

Toutes les vertus théologales et morales furent si par-

faites en Marie, qu'il est impossible à un esprit créé

d'en concevoir toute la perfection. Que les philosophes

et les moralistes réunissent leurs méditations et leurs

études , que les anges fassent un faisceau étincelant de

leurs sublimes lumières : jamais ils ne connaîtront à

fond la multitude , la grandeur, la mesure des vertus

de la Vierge Marie . En veut-on la preuve ? La voici :

La perfection des vertus de Marie est en rapport avec

trois choses incompréhensibles , qui sont la dignité de

mère de Dieu, la grâce sanctifiante donnée à cette

créature unique , enfin l'amour de Dieu envers elle .

1º Les vertus de Marie étaient en quelque sorte à

la hauteurde sa dignité . N'est- ce pas par ses vertus que

Marie se disposa convenablement à la maternité di-

vine ?En devenant mère , elle areçu , sans aucun doute,

une nouvelle ressemblance, plus parfaite avec Dieu

qu'elle engendrait : mais cette ressemblance d'où ve-
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nait-elle, sinon des vertus qui sont comme les rayons

du visage de Dieu, les empreintes de sa face adorable ,

et s'attachent à nos âmes en ravissantes couleurs ? La

maternité, nous l'avons dit , mettait entre les mains

de Marie tous les trésors du ciel : les vertus sont-elles

les moins riches , les moins estimables, les moins pré-

cieux ?

2º Une autre mesure des vertus de Marie , c'est la

grâce sanctifiante , dont nous traiterons au suivant

paragraphe. Par ses vertus elle mérita toute la grâce.

qui lui fut conférée depuis le commencement de sa vie

jusqu'à la fin quantité prodigieuse , que nous essaie-

rons de mesurer, comme l'œil étroit de l'homme me-

sure l'immense étendue du firmament, parsemé de

globes lumineux dont un seul, s'il se détachait, écra-

serait notre pauvre petite terre . Les vertus de la

Vierge, en même temps qu'elles multipliaient la

grâce, croissaient avec la grâce et dans la même pro-

portion elles s'élevaient, grandissaient , montaient à

une telle hauteur, que le regard d'aucun homme ni

d'aucun ange ne pourrait y atteindre .

3. Enfin, pour juger les héroïques vertus de la

Reine du monde , il faudrait savoir jusqu'où allait

l'amour de Dieu pour elle . Dieu aime ce qui est ai-

mable , la vertu ; puisque donc il a aimé Marie plus

que toutes les créatures, et a trouvé en elle plus de

délices, c'est qu'il voyait dans son cœur toutes les ver-

tus possibles , dans toute la perfection possible . Dieu,

le premier, était attiré par l'odeur de ces vêtements

célestes, plus suave que les parfums de l'Arabie ; le

premier, épris de la beauté et des charmes de cette

épouse merveilleusement parée , il courait à l'odeur de
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ses parfums, ainsi qu'il est dit au livre des Cantiques .

Voilà le cœur de Marie , orné de toutes les vertus dans

un degré héroïque, et méritant d'être appelé par saint

Ambroise l'image , le miroir, la forme , le modèle , l'en-

seignement de toute vertu .

Du général descendons au particulier ; nommons

les vertus fondamentales , principes de toutes celles

que le ciel et la terre admirent en Marie : sa foi , son

amour de Dieu , sa charité pour les hommes, sa pro-

fonde humilité.

I. Les Pères ont beaucoup admiré la foi de Ma-

rie , la comparant à celle d'Abraham, ils lui ont à bon

droit donné la préférence, et ont nommé Marie la

mère des croyants, un miracle de foi. Quelle créature

ent plus de mystères à croire que la sainte Vierge et

les crut plus fermement ? Vienne Luther, le blas-

phème à la bouche , disant que , par cet éloge donné au

Centurion : Je n'ai pas trouvé une foi si grande en

Israël, Jésus-Christ mettait la foi de cet homme au

dessus de celle de Marie ; la tradition tout entière

repousse l'apostat, et dit à Marie après sainte Élisa-

beth : Que vous êtes heureuse , vous qui avez cru !

Be ta quæ credidisti . Il faut être déloyal comme un

sectaire pour ne pas voir que Jésus-Christ parlait de

ceux qui ne le connaissaientpas avant d'avoir entendu

sa voix et admiré ses prodiges , de ceux qui n'avaient

cru en lui qu'à cause de ses œuvres ; mais qu'il ne

mettait pas la foi du Centurion en parallèle avec celle

de Jean-Baptiste, ni celle du vieillard Siméon, ni

celle d'Anne la prophétesse, ni surtout celle de la

Vierge mère de Dieu.
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La foi de Marie est même la seule vertu qui ait eu

en elle son apogée , et n'ait pas été surpassée . Toutes

les autres vertus , l'humilité, la charité, la douceur,

la pénitence, l'espérance même, ont été surpassées ,

non pas par une créature, mais par un Homme-Dieu :

elles existaient en Jésus, plus parfaites qu'en Marie.

Mais à cause de la vision intuitive due à l'union

hypostatique, l'âme de Jésus-Christ ne pouvait croire

les mystères qu'elle voyait en eux-mêmes ; par

conséquent la foi ne lui était pas possible . Or une

vertu qui ne peut exister dans l'humanité sainte de

Jésus, trouve nécessairement sa suprême perfection

dans la mère de Jésus.

II. L'amour de Marie , supérieur à tous les amours

réunis des créatures , s'explique par ses causes , par

ses effets , par ses propriétés .

1° Pourquoi Marie aimait-elle Dieu ? Elle l'aimait

d'abord parce qu'elle le connaissait , mais d'une con-

naissance parfaite , qui ne le cédait qu'à la connais-

sance face à face et sans voile du ciel ; Marie, par sa

foi et par son cœur, voyait Dieu tel qu'il est, source

de tout bien, foyer d'amour, abîme de grandeur, océan

de beauté . Elle le contemplait et le connaissait de plus

en plus, pour l'aimer toujours davantage ; ces trente

années, passées avec Jésus , en même temps qu'elles

augmentaient en Marie la connaissance des perfec-

tions divines , ne rendaient-elles pas plus vives les

flammes de son amour ? Et ces bienfaits versés à pleines

mains par Dieu, et de jour en jour plus parfaitement

connus de Marie, n'étaient-ils pas un nouvel aliment

jeté sur le brasier de son âme ?
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Elle se voyait choisie par Dieu, élevée sur un trône

qui mettait à ses pieds tout ce qui n'est pas Dieu ;

elle voyait le Fils de Dieu devenant son propre Fils ,

et communiquant à sa Mère l'incommunicable pater-

nité divine : pouvait-elle aimer trop ? pouvait-elle aimer

assez ?

Marie aimait Dieu, à cause des liens qui les unis-

saient l'un à l'autre . Les enfants aiment leurs pa-

rents Marie était la fille du Très-Haut, sa fille aînée,

son unique , tant il la préférait aux autres . Les parents

aiment leurs enfants : Marie aimait en Dieu son Fils ,

le plus aimant, le plus aimable des fils , son fils unique,

os de ses os et chair de sa chair, formé tout entier

de sa substance. L'épouse aime son époux : fiancée

à la Trinité, comment Marie devait-elle aimer Dieu

qui est amour ? Assez , assez ! un ange balbutierait

sur un sujet si divinement tendre et si tendrement

divin : aimant Dieu , aimée de Dieu , Marie n'était unie

à Dieu que par des liens d'amour.

2º La charité produisait en Marie d'admirables

effets , surtout une parfaite union à Dieu, une con-

templation non interrompue des infinies perfections.

L'amour opère l'union, a dit l'Aréopagite ; l'amour

emporte le cœur , l'attache , le fixe , s'en empare , et ne

permet pas qu'il s'occupe d'autre chose que de lui .

C'est ce qui a lieu dans la contemplation des choses

célestes , où l'intelligence et la volonté , uniquement

occupées de Dieu, le connaissent et l'aiment c'est le

sommeil de l'âme, c'est le repos , c'est la mort, c'est

la vie . Telle fut la contemplation de Marie , plus élevée

mille fois que celle des séraphins : qui peut voler aussi

haut que cet aigle aux puissantes ailes ? Contempla-



122 LES DIAMANTS DU SANCTUAIRE .

tion continuelle , depuis la conception de la Vierge

jusqu'à son dernier moment, et pas même inter-

rompue par le sommeil : Je dors , mais mon cœur

veille ; contemplation pleine de ferveur , s'exerçant

sur Dieu parfaitement connu et très-ardemment aimé ;

contemplation pleine de douceur : car le Dieu des con-

solations faisait couler dans l'âme de Marie des ruis-

seaux, des fleuves de délices . Nous lisons dans les

histoires des saints , qu'ils puisaient dans leurs entre-

tiens intimes et familiers avec Dieu des douceurs , des

enivrements , des extases , qui n'étaient pas de la terre :

quelques gouttes humectaient leurs âmes, un océan

comblait l'âme , plus grande que le monde , de la très-

sainte Mère de Dieu.

Autre effet de l'amour : la bienheureuse mort de

Marie. Brisant les chaînes qui la retenaient captive

sur la terre , l'amour jeta son âme dans le ciel à

bientôt ce délicieux récit .

3º Les deux principales propriétés de l'amour di-

vin sont indiquées dans ces paroles des Cantiques ,

VIII , 6 : L'amour est fort comme la mort ; ses lampes

sont des lampes de feu et de flammes. Ces dernières

paroles signifient le zèle , vigilant et embrasé : lampes

de feu et de flammes. Les premiers mots rappellent

l'énergie de l'amour de la sainte Vierge fort

comme la mort, qu'il produisit effectivement en elle ,

La mort brise tout ; l'amour de Marie brisa jusqu'à

sa vie .

Voyez cette femme forte , debout, près du gibet

où expire son fils : la terre tremble , toute la nature ,

ébranlée, frémit ; Marie est debout, non impassible,

mais immobile ; non loin de son fils , mais à ses
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pieds , si près qu'elle entend ses paroles expirantes ,

et que toute la populace peut voir et reconnaître la

mère du divin pendu, suivant l'expression de Bos-

suet. L'amour ne l'éloigne pas, comme cette autre

mère qui disait : Je ne puis voir mourir mon fils !

la compassion ne l'abat pas , ni la crainte , ni la

honte son amour, plus fort que la mort, la cloue

à la croix , et elle reste là , debout, intrépide quoique

navrée, stabat.

On nous pardonnera de nous étendre encore sur

la charité de Marie , sur cet amour qui , même sur

la terre , dit le P. de Rhodes, surpassait en ardeur

et en intensité l'amour des bienheureux dans le ciel .

Au reste, connaître la charité de Marie, n'est-ce pas

connaître toutes ses vertus , dont la charité est la

reine ? N'est-elle pas la perfection de la loi , et saint

Augustin, qui s'y connaissait, n'a-t-il pas dit : Aimez

et faites ce que vous voudrez ?

Nous voulons citer la belle paraphrase d'un savant

auteur, Richard de Saint-Laurent, sur ces paroles

des Cantiques , v , 8 : Adjuro vos, filiæ Jerusalem, si

inveneritis dilectum meum , ut nuntietis ci quia

amore langueo ; je vous en conjure, filles de Jéru-

salem, si vous voyez mon bien-aimé, dites-lui que

je languis d'amour. La langueur, dit donc Richard

de Saint-Laurent, la langueur, suivant l'étymologie

du mot, signifie une angoisse prolongée : Languor

dicitur, quasi longus angor . Et cette explication

1 Languor dicitur, quasi longus angor, numquam enim

ex quo Filium concepit fuit nisi in languore. Languit enim

timore a nativitate Filii usque ad Passionem, cum semper
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s'applique d'autant mieux à la sainte Vierge , que sa

vie entière a été une longue angoisse, parce qu'elle a

été une vie d'amour. Aimer, c'est craindre ; aimer,

c'est souffrir ; aimer, c'est désirer : ces trois mots ré-

sument l'existence de la Vierge . Cette existence, dans

sa première partie , est un amour de crainte ; dans la

seconde partie , elle est un amour de souffrance ; dans

la dernière partie , elle est un amour de désir.

Et d'abord, depuis la naissance de son divin Fils

jusqu'au temps de sa Passion , l'amour de Marie est

tourmenté par les craintes les plus vives , à l'endroit

de ce Fils bien-aimé ? Languit timore . Déjà nous avons

dit ces alarmes maternelles.

Trente ans de crainte et d'appréhension n'étaient

pas une preuve suffisante d'amour. Dieu voulut un

sacrifice complet. Le moment arriva , où Marie devait

voir mourir son Fils ; et pendant la Passion , pendant

ces heures longues et cruelles , l'amour de Marie est

crucifié avec Jésus : Languit dolore . La compassion

de la mère est à la hauteur de la passion du fils ,

montée au même ton, comme deux luths dont les vi-

brations se confondent. Dans le temple de Jérusalem,

il y avait deux autels , en face l'un de l'autre sur l'un

on immolait les victimes ; sur l'autre , d'où l'on enten-

vitam Filii appeti insidiis cognosceret . Languit dolore toto

tempore Passionis , donec redivivum reciperet . Languit

amore post Ascensionem , quodammodo pio desiderio feli-

cius, sed mirabilius cruciata , quia sedentem in cœlo non

teneret. Propter hunc tertium languorem dicit ipsa Filiæ

Jerusalem, id est, o vos virtutes Angelicæ supernam in-

habitantes Jerusalem ; nuntiate dilecto , id est Filio meo,

quia amore langueo . · (Richard. a S. Laurent. , de laudibus

B. Virginis. lib. III, p. 96. )

-
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dait sans peine le couteau fonctionnant sur le pre-

mier, l'on entretenait du feu et des flammes pour

brûler l'encens . Nous trouvons ces deux autels sur le

:
Calvaire le premier est la croix, où la victime était

immolée ; le second est le cœur de Marie, où raison-

nait le bruit des marteaux et des instruments de sup-

plice. Et sur ce second autel brûle la flamme ardente

de l'amour, mais de l'amour crucifié : Languit dolore.

A quoi comparer le sacrifice de Marie ? Il y a le

sacrifice d'Abraham, qui nous montre la foi , l'obéis-

sance , poussées jusqu'à l'héroïsme . Oui , un père ,

. dont toutes les espérances reposent sur une tête ché-

rie , et qui entend cet ordre : Prends ton fils unique,

Isaac, que tu aimes tendrement, et va me l'immoler

sur une montagne que je te désignerai ; un père qui

reçoit cet ordre sans un mot d'objection , se dispose à

l'accomplir, et l'aurait accompli , si un ange n'avait

retenu son bras , en l'assurant que Dieu était content

de sa soumission : certes , c'est un héroïque exemple,

et qui condamne fortement nos lâchetés pour des sa-

crifices infiniment plus légers que nous refusons à

Dieu . Figure très-ressemblante du sacrifice de Marie ;

mais ce n'est encore qu'une figure .

On raconte qu'une mère en deuil , à qui l'on pro-

posait cet exemple d'Abraham, s'écria dans sa dou-

leur : Ah! Dieu n'eût jamais exigé ce sacrifice d'une

mère! S'il l'aurait exigé d'une autre mère, je ne sais ;

mais il l'a exigé de sa mère peut-être que Marie

seule aimait assez pour avoir la force de sacrifier à ce

point son amour. Et voilà l'angoisse de l'amour cru-

cifié : Languit dolore.

Enfin à cette seconde angoisse en succéda une

T. II. 7.
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troisième, qui dura depuis l'Ascension de Jésus jus-

qu'à l'Assomption de Marie, l'angoisse du plus véhé-

ment désir Languit desiderio . Et alors plus que

jamais , s'adressant aux célestes cohortes, aux troupes

angéliques, heureuses habitantes de l'éternelle Jéru-

salem ; elle leur criait : O filles de Jérusalem, je vous

en conjure, si vous voyez mon bien-aimé, dites-lui

que je languis d'amour.

Cette troisième angoisse, dit toujours le Père dont

nous développons la pensée , était pour Marie le plus

heureux, mais aussi le plus violent des tourments :

Felicius sed mirabilius cruciata ; quia sedentem in

cælo non teneret . Elle était loin de son Fils , sépa-

rée de lui par l'espace qui divise la terre des cieux .

Qu'est-ce que la terre pour elle ? que lui importait ce

que nous appelons le bonheur, c'est-à-dire la ri-

chesse , les honneurs , les plaisirs , la gloire ? que lui

faisait le temps, la vie ? Ce qu'elle aimait, ce qu'elle

voulait, ce qu'elle cherchait , c'était son Fils , son

Dieu, son bien, son tout. Mille mondes mille fois plus

beaux que le nôtre n'auraient pas ralenti d'une mi-

nute l'ardeur de ses désirs . O filles de Jérusalem ! ô

anges , ô Chérubins, ô Séraphins , ô âmes saintes ,

qui jouissez du seul bonheur que j'ambitionne , dites

donc à mon bien-aimé que je languis d'amour ! Où

est-il , mon Dieu, mon bien-aimé ? Je l'ai cherché

toute la nuit, je n'ai pu le trouver.

Qu'est-ce qui adoucissait l'exil de Marie ? Son amour

pour l'Église, les services immenses qu'elle rendait

aux Apôtres et aux premiers chrétiens. Elle accomplis-

sait trop fidèlement le grand précepte de la loi , d'ai-

mer Dieu de tout son cœur, de toutes ses forces , de
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toute son âme, de tout son esprit pour ne pas remplir

le second commandement, semblable au premier ,

d'aimer le prochain comme soi-même. Quelques mots

sur cette autre charité de Marie .

III. - Suivant la même marche que tout à l'heure ,

nous indiquerons les causes, les effets , les propriétés

de l'amour de Marie à l'égard des hommes.

1º La principale cause de cette charité de Marie

envers nous est sa charité envers Dieu . Ces deux

amours, de Dieu et des hommes, suivent la même

proportion ; d'où il résulte que, pleine d'amour pour

Dieu et sachant combien il commande d'aimer les

hommes , Marie ne pouvait ne pas les chérir tendre-

ment. Autre raison : l'amour spécial de Marie pour le

Verbe incarné : Jésus-Christ est tout amour pour

nous, il s'est donné tout entier à nous , il s'est employé

sans réserve à nos intérêts ; et comment aimer le

Christ sans aimer les hommes, les chrétiens surtout,

qui sont les membres du Christ ? Troisième cause , le

titre de mère des hommes conféré à la mère de

Dieu. Marie est notre mère, la meilleure , la plus

douce des mères ; et de même que Jésus, selon la

mission et le nom qu'il avait reçus de son Père ,

devait être notre Jésus, notre Sauveur, notre Ré-

dempteur : ainsi Marie , par institution divine , doit

remplir à notre égard les charges de la maternité,

être une source toujours ouverte et toujours jaillissante

de vie et de salut.

2º Marie a aimé les hommes , non d'un amour spé-

culatif qui ne coûte rien et ne produit rien , mais d'un

amour pratique et démontré par des actes nombreux ,
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par des effets généreux. Premier effet, le don de son

adorable Fils : elle a tant aimé le monde que, pour

le sauver, elle a livré à la mort son Fils unique,

disposée elle-même , dit saint Antonin, à crucifier Jé-

sus de ses mains , si le salut du monde l'eût demandé.

Second effet l'abandon , à notre profit , de tous se

mérites , autant que cet abandon est possible . Tout ce

que le Christ nous a mérité condignement, ainsi que

nous le dirons , la grâce , la gloire , tous les dons spiri-

tuels et célestes ; elle nous l'a mérité d'un mérite de

congruité. Dernier effet, sa miséricorde , et les bons

offices qu'elle ne cesse de nous rendre n'est-elle pas

notre avocate , notre refuge , notre espérance ?

3º De ces effets découlent les propriétés de l'amour

de Marie envers nous. Amour fort : elle a livré son

Fils, qu'elle aimait plus qu'elle-même, mille fois plus

qu'elle-même. Amour libéral : elle nous fait part de

tous ses trésors , de toutes ses richesses , de tous ses

mérites. Amour tendre, inquiet, miséricordieux : elle

veille sur nous , intercède en notre faveur , obtient de

Dieu, pour ceux qui ont confiance en elle , indulgence

et pardon .

Une légende trouve ici sa place ¹ . Si l'histoire n'est

pas à l'abri de toute critique , ce que nous n'examinons

pas , l'idée qui ressort du récit est théologiquement

vraie, et c'est tout ce que nous cherchons .

Frère Léon , l'un des compagnons de saint Fran-

çois d'Assise , vit en songe l'appareil du jugement

dernier. Dans une vaste prairie , les anges rassem-

1 Tirée des Fioretti de saint François d'Assise , Supplément

du manuscrit de Florence, chap . 11 .
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blaient, au son des trompettes , une immense multi-

tude . A l'une des extrémités de la prairie , une échelle

d'or s'élevait depuis la terre jusqu'au ciel ; à l'autre

extrémité, une autre échelle , mais celle-ci d'argent,

descendait du ciel et arrivait jusqu'à terre .

Au sommet de l'échelle d'or , frère Léon apercevait

Jésus-Christ sous les traits d'un juge sévère ; au des-

sous de ce maître irrité se tenait saint François , qui

bientôt descendit un peu et appela ses frères : Venez,

mes frères , leur disait-il , venez sans crainte au bon

Sauveur, approchez avec confiance , c'est lui qui vous

invite . Les religieux s'avancent, et montent avec as-

surance les degrés de l'échelle d'or. Mais quand ils

furent tous montés , l'un d'eux tomba du troisième de-

gré, un autre du quatrième , un autre du cinquième,

du sixième ou du dixième ; bref, pas un seul frère ne

resta sur l'échelle . Saint François , se tournant vers

Notre-Seigneur, le supplia d'avoir pitié de ses reli-

gieux et de ne pas les rejeter loin de lui ; mais Jésus-

Christ, montrant à son serviteur ses plaies saignantes :

Vois, dit-il, ce que m'ont fait tes frères. Alors le Saint

descendit encore de quelques échelons , et s'adressant

de nouveau à ses frères : Ne perdez pas courage, leur

dit-il ; ayez confiance , mes frères , vous voyez l'échelle

blanche, allez-y vite, courez à l'échelle blanche, c'est

par celle-ci que vous monterez au ciel . Il dit , et aussi-

tôt, au sommet de l'échelle d'argent, apparut la glo-

rieuse Vierge, toute clémente , toute douce et miséri-

cordieuse . Et les enfants de saint François , par

l'échelle blanche, c'est-à-dire par le secours de la

Vierge immaculée, parvinrent jusqu'au seuil du pa-

radis.

T. II. 7.
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IV. - Encore que toutes les vertus de la Mère de

Dieu soient héroïques et divines , l'on peut dire que

pas une ne fut plus éclatante, plus surprenante , plus

splendideque son humilité . Actes réitérés de l'humilité

la plus profonde , causes efficaces , effets étonnants de

cette vertu : tel est le sujet que nous ne méditerons

pas sans fruit.

1° L'humilité, lorsqu'elle s'implante dans une âme,

y pousse suivant les circonstances des actes divers

qu'on peut cependant réduire à deux chefs : fuir tout

ce qui est gloire et honneur ; souffrir , aimer le mépris

et l'abjection. Ces deux actes si méritoires se trouvent

répétés, multipliés , à chaque page de la vie de la

sainte Vierge.

(5

Fuite de la gloire et des honneurs . Un ange vient à

elle , la salue pleine de grâce , la félicite de ce que le

Seigneur est avec elle , de ce qu'elle est bénie plus que

toutes les femmes : elle se trouble , elle frémit à son

éloge, ne supportant pas d'être louée même par un

ange. Gabriel continue , il annonce qu'elle va devenir

mère de Dieu, il raconte comment l'Esprit-Saint sur-

viendra en elle , comment la vertu du Très-Haut la

couvrira d'une ombre , comment elle sera élevée au

comble de la gloire : la Mère de Dieu s'humilie plus

profondément, et ne prend qu'un titre des plus mo-

destes : Voici la servante du Seigneur . Placée sur le

trône de la maternité divine, elle oublie une dignité

si grande , et entreprend un voyage pour voir et ser-

vir sa cousine Élisabeth . Mais voici que, sous le

souffle du Saint-Esprit, le fils d'Élisabeth chante en

silence la gloire de Marie , et parle par ses bonds

joyeux voici que la mère de Jean Baptiste divulgue
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la grandeur de la Vierge qui va enfanter Dieu. Que

fait l'humble Marie ? De nouveau elle cherche un re-

fuge dans les profondeurs de son humilité : Mon ame

glorifie le Seigneur , car il a regardé la bassesse de sa

servante.

Est-il un fait qui prouve mieux avec quel soin Ma-

rie évitait ce qui lui aurait attiré des honneurs et des

applaudissements , que ce secret presque inexplicable

envers son époux saint Joseph ? Elle voit son trouble,

elle est témoin de ses anxiétés , de ses doutes , plusieurs

disent de ses soupçons : elle se tait, et faisant abnéga-

tion de son honneur, qu'un mot pourrait couvrir, elle

se renfermedans l'humilité du silence , jusqu'à ce que

Dieu, qui se doit à lui-même de préserver sa mère de

toute flétrissure , se voit obligé de révéler à Joseph un

mystère trop glorieux à Marie pour qu'elle consente

à le dévoiler elle-même.

C'est beaucoup de fuir la gloire ; Marie faisait plus :

non-seulement elle supportait , mais elle aimait et

recherchait l'abjection et le mépris . Personne ne pra-

tiqua mieux le conseil si justement célèbre de l'Imita-

tion : Ama nesciri et pro nihilo reputari ; aimez à

être inconnu, c'est fuir la gloire , et à être estimé

comme rien, c'est rechercher l'opprobre . Fille de qua-

torze rois, Marie donne sa main à un artisan, se retire

dans l'obscure bourgade de Nazareth , entre dans une

étable pour enfanter le Fils de Dieu , part pour l'É-

gypte la plus pauvre , la plus ignorée , la plus dédai-

gnée des créatures . A trente ans de là , toujours sem-

blable à elle-même, elle ne permet pas que son Fils ,

expirant dans le plus ignominieux des supplices , soit

seul rassasié d'opprobres : la voici qui réclame sa
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part, et veut s'abreuver de la volupté des affronts et des

injures. Cet amour des humiliations, dans la dernière.

des femmes, serait de l'héroïsme : qu'est-il donc dans

la fille de David, dans la Mère de Dieu ?

2° Quelles causes produisaient en Marie une si pro-

fonde humilité ? Deux causes principales .

D'abord une connaissance parfaite de Dieu et d'elle-

même, et un immense désir de plaire au Seigneur.

Une triple lumière , à savoir , les trois dons de sagesse ,

d'intelligence et de science , remplissant l'âme de

Marie, lui représentait le merveilleux éclat, l'infinie

perfection des attributs divins . Environnée de cette

splendeur, étonnée et ravie de cette gloire , elle chan-

tait sans cesse : Mon âme glorifie le Seigneur ; et re-

tombant aussitôt dans son néant : Il a regardé, disait-

elle , l'humilité de sa servante. A ces connaissances

joignez le désir ardent de plaire à Dieu. Sachant que

l'humilité est le premier degré de l'échelle des vertus ,

et qu'aucune ne rend à Dieu plus d'honneur, elle met-

tait tous ses efforts à s'humilier, à s'abaisser, à s'a-

néantir, pour plaire à son Créateur et le glorifier.

Une autre cause de cette humilité était la très-

exacte ressemblance de la Vierge-Mère avec son très-

humble Fils . Le récit évangélique nous signale l'hu-

milité comme le cachet propre , le caractère distinctif

du Sauveur Jésus , qui s'est anéanti , selon le mot de

saint Paul, jusqu'à se revêtir de la forme de l'esclave.

Écoutons le résumé de ses exemples , le précis de ses

leçons et de sa doctrine : Apprenez de moi que je suis

doux et humble de cœur. Marie , disciple fidèle de

Jésus, copie en tout semblable de ce modèle achevé ,

suivait amoureusement les traces du Sauveur dans la
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voie de l'humilité et de l'amour du mépris . Pouvait-

elle penser et agir autrement, elle qui avait saisi sans

peine que l'humilité formait la base et le fond des

exemples de Jésus, de ses instructions, de ses con-

seils , de ses préceptes , de ses promesses ? Les conseils

du Rédempteur commencent et finissent par l'humi-

lité Bienheureux les pauvres ; bienheureux ceux qui

souffrent persécution . Ses commandements roulent

sur l'humilité : Si vous ne vous convertissez et ne de-

venez comme des petits enfants, vous n'entrerez point

dans le royaume des cieux. Ses promesses reposent

sur l'humilité : Celui qui s'humilie sera exalté . Tou-

jours l'humilité !

:

3º Voulez-vous un autre moyen d'entrevoir la per-

fection de l'humilité en Marie ? arrêtez-vous aux effets

de cette vertu . Deux surtout sont remarquables .

Premièrement, c'est en grande partie à son humi-

lité que Marie doit la maternité divine . Toutes les

vertus , nous le savons, devaient concourir à ce grand

effet, en disposant l'âme de Marie ; mais l'humilitė,

plus que toute autre, a placé sur sa tête ce diadème

étincelant. On connaît la parole de saint Bernard : Par

la virginité elle a plu, par l'humilité elle a conçu.

Elle-même attribuait son bonheur à son humilité : Le

Seigneur a regardé l'humilité de sa servante. Quoi

d'étonnant ? L'humilité est si belle , si difficile , si fé-

conde et si riche en fruits ! toutes les vertus sont en

elle .

Autre effet de l'humilité en Marie : L'élévation de

l'humble Vierge au premier trône du ciel , après celui

du Christ. Cette place d'honneur était due à Marie à

cause de sa dignité , qui la faisait reine du monde , et
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lui conférait des droits sur tous les biens de Dieu ;

néanmoins Dieu voulut qu'elle fût elle-même l'ou-

vrière de sa gloire , et achetât par ses propres mérites

l'honneur et la félicité dont elle jouit . Or quel mérite ,

quelle vertu contribua plus que l'humilité , à placer

Marie audessus des chœurs angéliques, auprès de son

fils Jésus-Christ ? A celle qui s'est humiliée infini-

ment, une gloire , une élévation infinie, suivant la

promesse du Christ : Qui s'humilie sera exalté. Le

Christ lui-même, par la dignité de sa personne , avait

bien droit à tous les honneurs, à tous les hommages,

à l'empire de l'éternité ; cependant écoutez l'Apôtre

qui mesure son élévation à son humiliation , et assigne

l'humiliation pour cause de l'élévation : Il s'humilia ,

il s'anéantit, c'est pourquoi Dieu l'éleva . Ainsi en est-

il de Marie autant le trône de sa gloire est inacces-

sible, autant l'abîme de son humilité fut incompré-

hensible.

Cette humilité de Marie ne nouspermet pas de croire ,

comme l'avancent quelques auteurs , qu'elle ait désiré

et demandé la faveur insigne de la divine mater-

nitė . Non, ce n'est point l'humble Marie, la Vierge ti-

mide de l'Annonciation , troublée , inquiète, ayant be-

soin d'être rassurée par Gabriel, et se soumettant

pour faire la volonté de Dieu , qui aurait prétendu

avoir des droits à cet incomparable excès d'honneur .

Remplie des plus bas sentiments d'elle-même , elle se

serait plutôt jugée indigne , comme Jean-Baptiste , de

dénouer la chaussure non-seulement du Sauveur du

monde , mais aussi de la très - sainte et très-glorieuse

femme qu'il daignerait se choisir pour mère.
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IV

La perle la plus précieuse de l'écrin virginal est sans

contredit la grâce sanctifiante . Qu'est-ce que la grâce

sanctifiante ? C'est le bien inestimable qui donne à

l'âme sa beauté , sa valeur, sa grâce pour plaire à Dieu

et en être aimée ; c'est la robe nuptiale qui la rend

digne de s'asseoir au banquet de l'Agneau, et sans la-

quelle il n'est pas permis d'entrer dans la salle du fes-

tin . Une âme en état de grâce est si belle , qu'il est

impossible à Dieu de ne pas l'aimer ; elle a des droits

si forts , qu'il est impossible à Dieu de ne pas lui don-

ner le ciel , de ne pas se donner lui-même à elle . La

grâce vaut donc l'éternelle possession de Dieu .

L'âme de Marie fut enrichie de ce don précieux dès

le premier instant de son existence ; avec quelle pro-

fusion , nous l'avons dit. Pourtant cette grâce , déjà si

grande , était loin d'avoir atteint les limites de sa per-

fection ; elle put s'accroître de jour en jour jusqu'à

l'Annonciation : nul théologien ne l'a nié, nul ne peut

le nier . A partir du moment où Marie eut conçu le Fils

de Dieu dans son sein , quelques-uns, avec Scot , pré-

tendent que la grâce de la Vierge-Mère fut consommée

dans sa mesure, et ne fut plus susceptible d'une plé-

nitude nouvelle . Cette opinion a voulu s'appuyer sur

l'autorité de saint Thomas ; mais Suarez montre que

le Docteur angélique serait plutôt pour le sentiment

contraire, plus raisonnable et plus fondé.

La grâce habituelle de Marie s'est donc accrue
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jusqu'à sa mort ; elle s'est accrue par ses actes et

par la vertu des Sacrements ; elle s'est accrue dans

une proportion prodigieuse , et le dernier degré où

elle est parvenue dépasse toute mesure.

-I. Nous disons en premier lieu que Marie ,

quoique remplie de grâce dès sa conception , n'en

reçut pourtant pas une plénitude si consommée ,

qu'elle n'ait pu grandir jusqu'à la fin de sa vie.

Ainsi pensent généralement tous les auteurs , et

Suarez dit à bon droit que l'opinion contraire n'est

pas probable .

Car 1 ° Être voyageur sur la terre , selon l'expres-

sion scolastique , c'est nécessairement tendre au

terme ; l'homme qui ne peut plus marcher pour

approcher du terme n'est plus voyageur, il est ar-

rivé. Or la Vierge Marie, si longtemps qu'elle vécut

ici-bas, ne jouit pas de la béatitude céleste , et put

par conséquent avancer vers le dernier but du

voyage, qui est cette béatitude ; mais tendre à ce

but, se rapprocher de ce terme, ce n'est pas autre

chose que grandir en charité et multiplier ses

mérites .

Car 2º Si Marie put jamais croître en mérite , c'est

surtout lorsqu'elle exerça les actes les plus fer-

vents et les plus parfaits : mais ces actes, ces vertus

héroïques , quand fut-elle à même de les pratiquer,

sinon depuis qu'elle eut conçu et enfanté le Fils de

Dieu, et qu'elle eut tant d'occasions de travailler

et de souffrir pour le Christ ? Alors plus que jamais

elle dut mériter : autrement les plus sublimes

vertus seraient demeurées sans récompense.



LES DIAMANTS DU SANCTUAIRE. 137

Car 3° Marie a reçu plusieurs sacrements , sur-

tout l'Eucharistie , aliment divin dont elle se nour-

rissait tous les jours avec la plus ardente dévotion :

qui dira que ces fontaines de grâce coulaient en

son âme sans y produire aucun fruit ? Cette suppo-

sition ne serait ni pieuse ni digne de la sainte

Vierge, dont la lumière, déjà brillante à son lever,

monta comme le soleil, et grandit jusqu'au jour

parfait ; dont le ruisseau devint un fleuve majes-

tueux, qui promena au loin ses eaux abondantes ,

ainsi qu'il arriva dans le songe de Mardochée tou-

chant la reine Esther. Ce songe nous montre la

grâce de Marie dans ses quatre états d'abord une

petite fontaine , grande en elle-même, mais petite

relativement à ce qu'elle devint ; ensuite un fleuve

toujours grossissant, pendant toute la vie de Marie;

puis une lumière parfaite répandue sur toute la

terre , un soleil éblouissant , lorsque la grâce de la

Vierge atteignit sa consommation ; enfin un rejail-

lissement d'eaux fécondantes : c'est l'état de gloire

dans le ciel, où Marie, qui ne mérite plus pour

elle-même, ne laisse pas de répandre sur nous les

grâces dont elle surabonde.

-
II . La grâce sanctifiante de la mère de Dieu

augmentait donc par la pratique des vertus . Mais

dans ces actes de vertu trois choses sont à consi-

dérer leur perfection substantielle, leur ferveur,

leur nombre.

1 Le mérite dépend beaucoup de la perfection

substantielle des actes : plus une vertu est excel-

lente dans son objet, plus aussi l'acte de cette vertu

T. 11. 8
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est méritoire . Or, telle fut la perfection des actes

que la Vierge Mère de Dieu eut à produire , qu'il

est impossible d'en imaginer de plus parfaits . Saint

Thomas divise très à propos la vie de la sainte

Vierge en trois parties de la conception de Marie

à celle de Jésus , de l'Incarnation à la mort du

Christ, de la Passion de Jésus à l'Assomption de sa

mère . Durant ces trois périodes , quelles vertus !

Dans le premier état, avant son élévation à la

divine maternité , Marie passe onze ans dans le

sanctuaire , unie à Dieu par les plus sublimes con-

templations , embrasée d'une si ardente charité ,

que les vertus qu'elle observe sont des dispositions

très-convenables pour déterminer le choix de Dieu .

Et quelle sainteté ne fallait-il pas pour qu'une

femme ne fût pas indigne de produire le même Fils

que Dieu, de faire dans le temps ce que Dieu fait

dans l'éternité , de fournir sa substance au même

Verbe à qui Dieu le Père communique la sienne !

Ne fallait-il pas déjà une mesure bonne, abondante ,

pressée et entassée une mesure excédant toute

mesure Mensuram bonam, et confertam , et coagi-

tatam, et supereffluentem . S. Luc, vi , 38.

Vint la seconde partie d'une vie si sainte , plus

active , plus directement employée au service du

Fils de Dieu . Marie le reçoit dans son sein , l'en-

fante , l'allaite , l'élève , le suit , l'entend prêcher , le

voit mourir, ressusciter, monter au ciel ; la vie

active a-t-elle des actes plus dignes que de donner la

vie à Dieu, le nourrir , le conserver, opérer avec

lui le salut du monde ? Et les actes intérieurs de

Marie, qui les dira , lorsqu'elle conçut à la voix de
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l'ange, qu'elle enferma dans son sein le Verbe in-

carné , qu'elle le porta en Égypte , qu'elle jouit de

sa société à Nazareth , qu'elle fut témoin de ses pro-

diges, qu'elle écouta sa doctrine , qu'elle se tint au

pied de sa croix ? Le seul consentement donné à

Gabriel par ces paroles : Voici la servante du Sei-

gneur, fut d'un si haut prix, disent les Pères , qu'il

mérita l'Incarnation dans plusieurs de ses circons-

tances : quelle est donc la valeur de tant d'actions ,

de tant de pensées , de tant de vertus pendant tant

d'années ?

La troisième époque de la vie de la sainte Vierge

fut principalement contemplative . Mais quelle con-

templation , quelle suave et divine extase ! quels

soupirs , quels élans vers Dieu ! Et en même temps

Marie n'abandonnait pas les fonctions d'une vie

toute apostolique : Elle suivait Jean à Éphèse , elle

instruisait les Apôtres , fortifiait les fidèles , propa-

geait l'Église du Christ. Ses œuvres réunissaient

donc tous les mérites, toutes les perfections tant de

la vie active que de la vie contemplative : Voilà ces

deux ailes d'aigle données à la femme couronnée

d'étoiles , figure évidente de la Mère de Dieu ;

voilà encore cette aigle forte et grande , aux ailes

déployées , représentée par Ézéchiel : elle prit son vol

au sommet du Liban, et là s'engraissa de la moëlle

du cèdre ; c'est-à-dire , par l'excellence des plus

nobles vertus , Marie toucha au faîte suprême de la

grâce .

2° L'augmentation de la sainteté et des mérites est

en rapport avec la ferveur des actes, avec la charité

qui les anime , avec l'intention et le désir de plaire à
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Dieu. Ce que Dieu compte , c'est moins ce que nous

faisons que l'amour avec lequel nous le faisons ; la

charité est le plus éminent des dons célestes , la

plénitude de la loi , la perfection de la vertu . De là il

suit que tous les actes de la bienheureuse Vierge ,

eussent-ils été en eux-mêmes et substantiellement

très-imparfaits et très-indifférents , auraient encore

trouvé une valeur presque infinie dans la charité

parfaite d'où ils procédaient, dans le grand amour

avec lequel ils étaient accomplis . Pas une action exté-

rieure de la Vierge , pas un mouvement intérieur, qui

n'ait été fervent toujours elle agissait de toute la

force de la grâce , de toute l'habitude de la charité ;

toujours elle coopérait entièrement aux secours divins.

et rendait à Dieu, dans toute la mesure du possible ,

amour pour amour.

3º Et quelle ne fut pas la multitude de ces actes

très-dignes en eux-mêmes, très-remplis de ferveur ?

Le nombre dépasse les sables de la mer, les gouttes de

l'Océan. Pas une heure, pas une minute , pas une se-

conde, dans le sommeil comme dans le temps de veille ,

qui n'ait augmenté les mérites de Marie.

Pour le temps de veille , rien de plus certain . Favo-

risée depuis le premier instant de l'usage de sa raison ,

exempte de concupiscence , débarrassée de toute en-

trave , comblée de grâces toujours efficaces , animée

d'une charité très-intense, où trouver, pendant toute

la vie de la sainte Vierge , un acte qui ne renferme

tous les éléments de mérite ?

Le sommeil même n'était point un obstacle à la

contemplation de Marie, disent les Pères et les théo-

logiens , saint Bernardin , Canisius , Suarez , de
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Rhodes, Albert-le-Grand, saint Bonaventure . Saint

Bernard n'a pas craint de dire que la bienheureuse

Vierge, pendant son sommeil, fut toujours dans une

plus haute contemplation qu'aucun autre saint pen-

dant le temps de veille . C'est l'explication communė-

ment donnée à cette parole des Cantiques , v, 2 : Je

dors et mon cœur veille . D'ailleurs il fut donné aux

anges, au temps de leur épreuve , de ne jamais avoir

de relâche dans l'amour de Dieu ; on pense avec saint

Augustin que la même faveur eût été accordée aux

hommes dans l'état d'innocence , et que le sommeil

n'aurait point interrompu leurs actes méritoires :

n'est-ce pas plus que suffisant pour que l'on doive

reconnaître ce privilége en Marie ?

III. Ainsi les actes de vertu les plus parfaits, les

plus fervents, les plus fréquents, première et princi-

pale cause de la grâce toujours croissante de Marie .

La théologie appelle cela le mérite ex opere operantis ;

elle reconnait une autre sainteté produite ex opere

operato, laquelle , dit Suarez , se multiplia dans l'âme

de la Vierge par trois moyens.

1º Par le remède employé dans l'ancienne loi contre

le péché originel. Aucune tache n'était dans l'âme de

cette très-pure enfant ; mais ce qui servait chez les

autres à laver la tache originelle , put servir à lui con-

férer un nouveau degré de grâce .

2º Par des priviléges spéciaux , des gratifications di-

vines en certaines circonstances . Ainsi , nul n'en dou-

tera, au moment où elle conçut le Verbe divin et que

le Saint-Esprit survint en elle ; ainsi encore le jour

de la Pentecôte, quand le Paraclet fit une nouvelle
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descente en Marie. Et il y eut sans doute , ajoute

Suarez, d'autres circonstances semblables, où Dieu se

plut à augmenter de lui-même et généreusement les

trésors spirituels de sa mère , par exemple, le jour de

la nativité du Christ, de sa mort, de sa résurrection .

Alors , non pas sans une disposition méritoire de la

sainte Vierge , mais au-dessus de son mérite , la libé-

ralité de Dieu lui conférait des grâces extraordinaires :

heureux effet du contact et de la présence de Jésus .

L'Évangile rapporte qu'il suffisait de s'approcher du

Sauveur, de toucher le bord de son vêtement, pour

être soulagé ; car une vertu sortait de lui et les gué-

rissait tous : la présence de Jésus dans les entrailles de

Marie , dans ses bras , sur son cœur, pouvait-elle être

moins efficace ?

:

3° Par les Sacrements de la nouvelle loi, du moins

par ceux qu'elle pouvait recevoir. Il y en a trois dont

elle était incapable , à savoir l'Ordre, qui fait les

prêtres , et dont elle était exclue à cause de son sexe ,

nous le disons en tremblant , pauvres prêtres qui avons

ainsi une certaine supériorité sur la Mère de Dieu . La

Pénitence , faute de matière nécessaire , Marie n'ayant

jamais commis le plus léger péché ; enfin le Mariage,

qui n'était pas encore institué comme sacrement , lors-

que Marie fut unie à saint Joseph.

Trois autres sacrements ont été reçus par Marie : le

Baptême, non pour effacer en elle le péché originel ,

mais pour lui donner droit aux autres sacrements , et

la faire membre de l'Église . On raconte que Notre-

Seigneur n'a baptisé que deux personnes , sa mère et

saint Pierre , et que ce dernier baptisa les autres

Apôtres. L'Eucharistie, qu'elle recevait souvent , tous
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les jours, avons-nous dit , avec le privilége de conser-

ver dans son cœur la sainte hostie d'une commu-

nion à l'autre ; et ainsi continuellement elle

rassasiait de cette manne céleste , et savourait déli-

cieusement toute la suavité de Jésus. La Confirina-

tion , reçue par Marie et par les Apôtres , le jour de

la Pentecôte , non quant au signe sensible qui cons-

titue ce sacrement, mais quant aux effets , qui sont le

caractère indélébile , la grâce et l'abondance du Saint-

Esprit.

Reste l'Extrême-Onction , qui soulève une contro-

verse. Il semble impossible à plusieurs que Marie l'ait

reçue, à cause des paroles de la forme : Que Dieu vous

pardonne toutes les fautes commises par la vue,

par l'ouïe, et par les autres sens corporels ; Marie

n'ayant pas de faute à expier , ce sacrement n'était

point fait pour elle . D'autres , et des plus notables ,

Albert-le-Grand, saint Antonin , de Rhodes, Suarez ,

croient que plus probablement l'Extrême- Onction fut

donnée à Marie ; et ils réfutent ainsi l'argument des

premiers La forme de ce sacrement ne suppose pas

nécessairement des péchés à expier ; elle peut signifier

aussi : Que Dieu vous remette vos péchés , si vous en

avez ; ou bien : qu'il vous donne une grâce suffisante

pour effacer les fautes que l'on commet habituellement

par les sens du corps . Donc, disent-ils , Marie put le

recevoir. Si elle le put, reprend Suarez, il est fort vrai-

semblable qu'elle le fit, tant pour le fruit du Sacre-

ment que pour l'exemple de l'humilité et l'édification

des fidèles .
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-
IV. En quelle proportion croissait la grâce sanc-

tifiante en Marie ? C'est ici que l'esprit humain com-

prend son impuissance . Tout acte fait par la sainte

Vierge, doublait ses mérites : si elle eut un degré de

grâce au premier acte , elle eut deux degrés au second ,

quatre au troisième , huit au quatrième, seize au cin-

quième, trente-deux au sixième , et ainsi de suite . Tel

est l'enseignement de Suarez, disp . XVIII, sect. 4 ; de

Rhodes , Vega, saint Liguori , Combalot , et du com-

mun des auteurs .

Cette doctrine est la conséquence des deux principes

suivants : 1 Il parait indubitable qu'un acte bon pro-

duit une grâce égale à l'acte même : vous posez un

acte qui a quatre degrés de ferveur et d'intensité , vous

méritez et vous obtenez aussitôt quatre degrés de

grâce habituelle ; si votre acte compte cent degrés de

ferveur , il produit cent degrés de grâce. Car l'acte le

plus relâché , tant qu'il reste bon , mérite une augmen-

tation quelconque de sainteté ; tout acte par consé-

quent est méritoire selon toute sa latitude , qu'il n'ob-

tient pas toujours , par la négligence et le relâchement

de l'agent ma grâce sanctifiante vaut cent ; si je

produis un acte qui n'a que deux degrés de ferveur , il

n'augmente ma grâce que de deux degrés ; mais il

aurait pu l'augmenter de cent , la doubler , s'il avait

été produit selon toute la force et l'étendue des habi-

tudes de foi et de charité déjà mises par Dieu dans

mon cœur.

2 Il n'est pas moins certain que Marie agissait

toujours selon toute la force et toute la vertu de la

grâce et de l'habitude qui étaient en elle ; on ne peut

supposer en Marie ni négligence ni relâchement.
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Ces principes posés , rien de plus évident que notre

thèse , à savoir , que la sainteté de Marie était doublée

par chacun de ses actes. Car d'un côté, une grâce qui

opère selon toute son énergie, appelle une grâce égale,

et par conséquent se double elle-même ; d'un autre

côté la grâce de Marie fut toujours active , et toujours

active selon toute sa puissance : donc , si nous évaluons

la grâce habituelle de Marie, à un moment donné, à

cent degrés , l'acte d'amour qui suivit ajouta cent degrés

nouveaux ; le second acte , produit par une habitude de

deux cents, valait deux cents ; le troisième, produit

par quatre cents valait encore quatre cents , et portait

la somme de sainteté à huit cents degrés .

Venez donc, mathématiciens , comptez, supputez ,

mettez les chiffres après les chiffres , votre science sera

vite à bout !

Le P. d'Argentan a essayé ce calcul. Il suppose

que le point de départ de la sainteté de Marie fut la

sainteté consomnée d'un Séraphin , du plus élevé des

esprits célestes . On ne peut donner moins à Marie ; il

faut lui reconnaître , même à sa conception , une grâce

au moins égale à celle du premier des Anges dans sa

perfection : car dès sa conception elle était destinée à

la maternité divine, et l'on ne peut admettre que

Mère de Dieu ait été , un seul instant, moins sainte ,

moins parfaite , moins agréable à Dieu qu'une autre

créature .

Donc Marie, à son premier instant, était pour le

moins à la hauteur des Séraphins en grâce et en

amour ; elle produisit aussitôt son premier acte d'a-

12 Conf. art. iv.

T. II. 8.
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mour, comme c'est un devoir , dit saint Thomas, pour

toute créature atteignant l'usage de raison : voilà sa

grâce doublée, et deux fois égale à celle du plus su-

blime Séraphin . Puis les actes se multiplièrent . Dieu

seul en connaît le nombre ; supposons que Marie fit

un acte par jour, un seul la supposition est fort mo-

deste, puisque Marie serait restée vingt-quatre heures

sans avancer d'un pas . Au deuxième jour, elle avait

donc deux fois autant de grâce et d'amour que le pre-

mier des Séraphins ; au troisième jour, quatre fois

autant ; au quatrième, huit fois ; au huitième , cent

vingt-huit fois . Au bout d'un mois, en trente jours ,

elle surpassait le Séraphin , combien de fois ? Mille six

cent quarante-deux millions soixante et huit mille.

deux cent soixante-douze fois !

Après deux ans , ces degrés d'amour et de grâce

étaient multipliés beaucoup au dessus des grains de

sable des rivages de la mer ; après dix ans , au dessus

des grains de sable qu'il faudrait pour remplir l'espace

depuis le centre de la terre jusqu'au firmament.

Et cette progression immense ne dura pas dix ans ,

mais plus de soixante ans ! Et Marie ne produisit pas

un acte par jour, mais quarante , cinquante, peut- être

cent, peut-être mille !

A cette doctrine, que peut-on opposer ? Rien, répond

Suarez, si ce n'est qu'un si prodigieux accroissement

semblera incroyable à plusieurs , qui n'en pourront

comprendre ni l'étendue ni l'excellence . Mais pour qui

se souviendra que Marie est revêtue d'une dignité in-

finie , que le commencement de sa sanctification était

plus parfait que la consommation des autres saintetés ,

que ses progrès furent admirables et divins , l'étonne-
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ment, la stupéfaction dont on a peine à se défendre ,

ne sera pas une raison de ne pas croire ces mer-

veilles .

Et maintenant quelle fut la grâce , la sainteté de la

Mère de Dieu, au dernier instant de sa vie ? Dieu seul

pourrait donner à cette question une réponse satis-

faisante, parce que seul il mesure cet abîme sans

fond.

Cette grâce, et c'est tout ce que nous pouvons dire ,

est proportionnée à quatre choses incompréhensibles :

la dignité de mère de Dieu , infinie dans son genre ;

l'amour dont Dieu aima sa mère : nous avons vu cette

suprême dilection , la plus ardente après celle des trois

personnes divines entre elles ; la toute-puissance de

Dieu, qui paraît avoir épuisé ses trésors dans la sanc-

tification de Marie, et lui a donné tout ce qu'il était

raisonnable de donner à une créature : nous le ferions

pour la sainte Vierge , si nous en avions le pouvoir ,

et Dieu infiniment meilleur que nous, et infiniment

plus tendre envers Marie , aurait manqué de le faire !

Enfin le mérite de cette grande Reine , non pas seu-

lement égalé , mais souvent surpassé par une sur-

abondance des dons de Dieu.

De là, 1° Si l'on compare la grâce de Marie à celle

d'un homme, à celle d'un ange, et même à celle de

tous les hommes et de tous les anges ensemble, on

aura presque l'infini entre les deux termes de la com-

paraison . Les preuves sont superflues , après ce que

nous avons dit sur la première grâce donnée à la Vierge

dans sa conception , mais elles se présentent en foule :

le titre de mère de Dieu , qui met une distance énorme

entre Marie et les autres créatures ; l'amour de Dieu
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pour elle ; les qualités de chef, de médiatrice , de

mère de tous les fidèles : à elle de répandre la grâce

sur tous les hommes , à elle de tresser la couronne de

tous les saints ? enfin cette marche de géant dans la

voie de la sainteté : Mon sentier s'est élargi ; et mon

fleuve a dilaté ses rive s presque à l'égal de la mer.

De là , 2º La grâce parfaite el consommée de Marie

est le dernier terme , non pas de la puissance absolue

de Dieu , mais de la puissance que Dieu pouvait con-

venablement employer à sanctifier une simple créa-

ture. Nous rejetons comme erroné le sentiment d'un

auteur, qui a vu dans cette grâce donnée à la Vierge

la dernière limite de la puissance absolue de Dieu , en

sorte qu'il lui soit tout à fait impossible de donner da-

vantage ; erreur, disons-nous, car la toute-puissance

n'a point de limites , et n'a pas été épuisée même dans

la sainteté plus grande conférée à l'âme de Jésus-

Christ. Mais, cette rigueur théologique sauvegardée ,

nous reconnaissons sans peine dans l'âme de Marie

une sainteté qui touche à l'infini .

Deux mots résumeront notre pensée, que nous

croyons être celle des Docteurs et de l'Église :

Aucune sainteté , aucune gloire , aucune élévation

n'est de trop pour Marie, mère de Dieu ; - Marie, si

sainte et si grande qu'elle soit , demeurera toujours

infiniment au dessous de Dieu .



CHAPITRE XVII

LE CHAR DE TRIOMPHE

Il est raconté au IVe livre des Rois , chap . II , que

le moment étant venu où il devait être emporté au

ciel dans un tourbillon , le prophète Élie cherchait à

éloigner de lui son disciple Élisée . Trois fois il le pria

de ne plus le suivre ; mais trois fois le fidèle disciple ,

instruit surnaturellement de la perte qu'il allait faire,

répondit : Vive le Seigneur, et vive ton âme, jamais

je ne t'abandonnerai. Ils arrivèrent ainsi sur les

bords du Jourdain , et pendant qu'ils marchaient et

conversaient ensemble, voici qu'un char de feu et des

chevaux de feu les divisèrent, et Élie s'éleva au ciel

dans un tourbillon . Élisée le voyait et criait : Mon

père, mon père, char d'Israël et son conducteur ! Mais

bientôt il ne le vit plus .

L'épreuve de la séparation que le prophète Élisée

éprouva une fois , les Apôtres la subirent deux fois .

Le jour de l'Ascension , ils virent le Seigneur Jésus

s'élever de terre , monter vers le ciel et disparaître

dans une nuée. Quelques années plus tard , une nou-

velle séparation vint attrister leurs cœurs ; après le

Fils ils perdirent la Mère . Elle s'éleva comme son

Fils , peut-être du même lieu, de la montagne des

Oliviers ; et son triomphe rappela l'éclat et la magni-
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ficence de celui de Jésus-Christ . Comme Élie , elle

monta au ciel sur un char de feu , sur le char de

l'amour ; car ce fut le feu de l'amour qui consuma

ses liens terrestres .

Faut-il nous réjouir ou nous attrister ? La tristesse

s'explique par l'éloignement de notre mère , la joie

convient à son triomphe.

Dans l'Évangile que l'Église a choisi pour le jour

de l'Assomption, il n'est pas question proprement et

littéralement de la sainte Vierge, mais d'une autre

Marie, sœur de Lazare et de Marthe , figure de la vé-

ritable Marie . Les liturgies modernes, ne comprenant

pas le sens de cet Évangile à pareil jour , ont cru

bien faire de le changer ; preuve nouvelle , que sous

l'écorce de la lettre elles ne savent pas toujours dé-

couvrir l'esprit. Voici l'explication que M. Olier dit

avoir apprise de Notre-Seigneur .

Dans le festin de Béthanie, Marthe représente

l'Église , Marie sa sœur tient la place de la sainte

Vierge, et Jésus-Christ, en prenant ce repas, a voulu

figurer ce qui arriverait à l'Assomption de sa Mère.

On sait qu'à Béthanie Marthe s'occupait activement

des apprêts du banquet, et se plaignait de l'inaction

de sa sœur ; que Marie se tenait aux pieds de Jésus

et que le doux Sauveur, voulant tout à la fois et en-

courager l'une dans son amoureux repos , et corriger

ce qu'il y avait d'excessif dans le travail de l'autre ,

déclara que Marie avait choisi la meilleure part , dont

il n'entendait pas la dépouiller.

L'Église , c'est-à-dire les Apôtres et les premiers

chrétiens , occupés des choses de la terre , et sentant

le besoin qu'ils avaient de Marie , se plaignaient
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qu'elle voulût entrer dans le repos , qu'elle les laissât

combattre et travailler sans elle , qu'elle montât au

ciel quand ils restaient exilés sur la terre . Marie,

beaucoup plus spirituelle , plus sainte , plus attachée

à Jésus-Christ, et sachant d'ailleurs qu'en quittant

l'Église elle ne cessera pas de la protéger, prend la

meilleure part 1 , et Jésus lui donne raison . Déjà il

avait repris ses Apôtres de leur tristesse , lorsqu'il

leur avait annoncé son départ prochain : Si vous

m'aimiez, vous vous réjouiriez de ce que je m'en

vais à mon Père, saint Jean , xiv, 28. Ils auraient dû

pareillement se réjouir de l'Assomption de Marie ;

et l'Église qui , malgré une tristesse qu'elle ne peut

entièrement maîtriser , comprend ses vrais intérêts ,

invite plusieurs fois, dans l'office et la messe de

l'Assomption , les fidèles à la joie.

Allons donc, courage ! Si nous sommes tristes avec

les Apôtres , partageons aussi la joie qu'ils goûtaient

au triomphe de leur Maîtresse. Racontons la bienheu-

reuse mort et la glorieuse Assomption de Marie , et

ensuite, semblables aux Apôtres , dont les yeux res-

taient élevés au ciel après que leur bon Maître avait

disparu, et aussi sans doute quand déjà ils cher-

chaient vainement à voir le saint corps de Marie ,

regardons encore , et contemplons la gloire dont elle

jouit dans l'éternelle cité de la paix .

I

Parfaitement sainte et soumise au bon plaisir de

Dieu , heureuse de la gloire de son Fils , Marie néan-

1 L'Eglise le dit à la communion de l'Assomption ; Opti-

nam partem elegit sibi Maria , quæ non auferetur ab ea in

æternum .
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moins était triste de son absence. Quoique tout à

fait spirituelle et parfaite , elle éprouvait en son corps

les sentiments de la nature, joyeuse près de Jésus ,

triste loin de lui : elle l'aimait tant ! Se voyant

donc privée de Jésus , dit saint Antonin, elle soupirait

ainsi : Quand sortirai-je de cette vallée de larmes ,

pour me réunir à vous et voir votre face ? Mon âme a

soifdu Dieu vivant ; quand viendrai -je et paraîtrai-

je devant la face du Seigneur ? ps . 41. Et elle repre-

nait cette plainte si tendre : Filles de Jérusalem , si

vous voyez mon bien aimé, dites - lui que je languis

d'amour.

Elle empruntait encore , dit M. Olier , ce langage de

l'Épouse des Cantiques : « O mon bien-aimé , qui êtes

tout à moi, et moi tout à vous ; vous vous plaisez

dans le séjour de votre sainteté au milieu des lis ; et

vous me laissez ici dans la langueur , jusqu'à la fin de

mes jours et de l'ombre de ma vie . Je vous cherche

toute la nuit ; car pendant votre absence , ô mon bien-

amé ! tout est pour moi nuit et tristesse . Je vous ai

cherché, mon amour ! sans pouvoir vous trouver. Je

suis résolue d'aller partout pour vous chercher , ô le

bien-aimé de mon âme ! Je courrai toute la cité, qui

est l'Église ; apprenez-moi votre demeure, appelez-moi

donc au séjour de votre félicité.....

« A ces vives instances , Jésus répond en invitant

Marie à monter elle -même vers lui , et lui dit ces

amoureuses paroles des Cantiques : Levez-vous ,

hátez-vous, ma bien-aimée, ma colombe, ma tour-

terelle, et venez maintenant. L'hiver de la croix est

passé, les pluies des afflictions et des adversités se

sont écoulées ; les fleurs de votre sainte vie ont
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donné leurs parfums ; les fruits de vos vertus ont

mûri pour le ciel , le temps de les cueillir est venu .

La voix de la tourterelle, cette voix de l'Église que

vous avez aidée par vos soins , ô ma mère ! s'est

fait entendre dans notre terre ; le chant amou-

reux de cette sainte colombe a été ouï partout ; les

cantiques de louange de Dieu résonnent dans tout

le monde. Le figuier a poussé ses premiers fruits,

les vignes, en fleur, ont donné leur parfum ; les

chrétiens, après avoir répandu les parfums de leurs

fleurs , ont donné leurs premiers fruits ; ils ont édi-

fié tout le monde par leur zèle, par les sentiments

ardents de la divine charité , qui sont les premiers

effets de la grâce et du Saint-Esprit, dans l'Église

naissante .

« Après tous ces effets que vous avez procurés

par vos soins , il est temps que vous jouissiez de la

récompense de vos travaux ; levez-vous donc, mon

amour, ma bien-aimée, ma toute belle , et venez-

vous-en . Venez , venez , ma chaste colombe , qui

habitez dans les trous des rochers , et dans les

fentes des masures ; sortez de ces déserts affreux .

Venez à moi, colombe désolée ; montrez-moi votre

visage, faites-moi entendre votre voix ; car votre

voix est douce, et votre visage me charme par sa

beauté ¹ . »

Saint Épiphane a dit sur la mort de la sainte

Vierge : « Que l'on interroge les saintes Écritures ,

et nulle part on ne trouvera mentionnée la mort de

2 M. Olier, Vie int érieure, chap . XIX .
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Marie, on ne découvrira si elle est morte ou non ,

si elle a reçu la sépulture ou non... Je ne veux

point décider cela positivement, et je ne dis pas

qu'elle a été immortelle , pas plus que je n'affirme

qu'elle est morte . Car l'Écriture inspirée est au-

dessus de l'esprit humain , et elle nous tient en

suspens au sujet de ce vase précieux et d'une aussi

haute excellence . »

Le doute du saint évêque de Salamine n'est plus

permis ; l'Église depuis longtemps a dissipé toute

incertitude, et sans faire un dogme de foi de la mort

et de la résurrection de la sainte Vierge , elle admet

ces deux événements comme des faits indubitables ,

qu'il y aurait grande témérité à mettre en doute .

Nous savons, dit l'Église dans la secrète de l'Assomp-

tion , que la mère de Dieu est sortie de cette vie

selon la condition de la chair : Quam etsi pro condi-

tione carnis migrasse cognoscimus .

Saint Épiphane hésitait à cause du silence des

Écritures ; cette raison n'est pas solide. Combien de

choses nous croyons et nous sommes obligés de

croire , qui ne sont pas mentionnées expressément

dans les livres saints ! Le récit évangélique ne va

que jusqu'à l'Ascension ; les Actes des Apôtres ont

pour but de raconter ce que firent saint Pierre et

saint Paul pendant les premières années de leur

apostolat ; les Épîtres ne sont que des lettres sur

des sujets particuliers . En outre , il est bien pro-

bable que Marie, par humilité, défendit aux Apôtres

de rapporter ce qui ne regardait qu'elle , son Assomp-

tion par exemple : une telle mère voulait disparaître

devant un tel Fils ! Il dut en coûter à saint Jean de
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respecter cette volonté de Marie ; dans son Apoca-

lypse , sans la nommer , il fait une description

magnifique de la femme revêtue du soleil : Il lui

donne pour manteau le soleil de la divinité ; il met

à ses pieds la lune , c'est-à-dire toute la création ;

il ceint son front d'un diadème d'étoiles , c'est-à-

dire, d'une couronne formée de tous les anges et de

tous les saints , qui brillent au ciel comme autant

d'astres éclatants .

Cette grande reine , avant d'entrer dans sa gloire ,

devait passer par la mort , pour ressembler à son

divin Fils qui a voulu goûter le trépas ; pour mon-

trer d'une manière évidente qu'elle avait besoin

d'être rachetée par la mort du Christ, qu'elle eut

une chair passible et donna une chair passible au

Rédempteur ; et aussi pour confondre une ancienne

erreur qui prétendait que la bienheureuse Vierge avait

été de je ne sais quelle nature céleste ou angélique.

Le fait de la mort de Marie est indubitable ; les

circonstances le sont moins. Où mourut-elle ? Quelle

ville , quelle contrée , quel tombeau posséda son bien-

heureux corps , le peu de temps qu'il fut séparé de sa

bienheureuse âme ? Deux villes se disputent cet hon-

neur, Éphèse et Jérusalem . Les prétentions de cette

dernière ville semblent mieux fondées ; l'on y montre

même aux pélerins des Saints Lieux, sur le flanc de la

montagne des Oliviers , le tombeau vide de la mère de

Jésus. Toutefois , comme l'opinion contraire ne man-

que ni d'autorités ni de conjectures probables, nous

n'oserions dire que la mort de la sainte Vierge à Jéru-

salem soit un fait définitivement acquis à l'histoire ¹ .

1 M. l'abbé Darras , Histoire générale de l'Église , tome iv,
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Rien de certain non plus sur l'âge de Marie au mo-

ment de sa mort. Les calculs varient depuis cinquante

ans jusqu'à soixante-douze ans ; deux dates paraissent

réunir un plus grand nombre d'adhésions : soixante-

trois ans, et soixante-douze ans .

Une chose moins douteuse et plus importante , est

la cause qui produisit la mort de la sainte Mère de

Dieu. Cette mort , disent tout d'une voix les Pères ,

les théologiens et les auteurs mystiques, ne fut causée

ni par la maladie ni par la vieillesse , mais par la

violence de l'amour divin . Autre chose est de mourir ,

dans l'amour de Dieu , comme tous les saints qui sont

en état de grâce à leur dernier instant, et meurent

avec l'habitude de la charité, après des actes d'amour

et même dans un acte d'amour ; autre chose de mou-

rir par amour, comme les martyrs , qui, en donnant

leur vie pour Dieu, lui donnent la plus grande preuve

d'amour ; autre chose de mourir d'amour, et de ne

succomber à aucune autre maladie , à aucune violence

extérieure , à aucune autre cause que l'amour : et ainsi

mourut Marie . Son amour de plus en plus véhément

parvint à un tel degré de force , qu'il ne lui suffisait

plus de demander : N'avez-vouspas vu celui que mon

áme désire ? ni d'envoyer à son Dieu , à son Fils , de

tendres messages : Dites donc à mon bien-aimé que je

languis d'amour ; ni de se reposer dans l'attente de

son Époux : Faites-moi un lit de fleurs, car je languis

d'amour.

défend chaudement les droits de Jérusalem ; on sera un peu

moins affirmatif, si l'on relit la discussion de Benoît XIV,

Histoire des Mystères et des Fêtes, Assomption , et si l'on

se souvient que ce savant auteur n'ose pas se prononcer.
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•

« Si vous m'en croyez , saintes âmes, dirons-nous

avec Bossuet, vous ne chercherez point d'autre cause

de la mort de la sainte Vierge : son amour étant si

ardent, si fort et si enflammé, il ne poussait pas un

soupir , qui ne dût rompre tous les liens de ce corps

mortel ; il ne formait pas un regret, qui n'en dût dis-

soudre toute l'harmonie ; il n'envoyait pas un désir au

ciel , qui ne dût tirer après soi l'âme tout entière . Je

vous ai dit, chrétiens , que sa mort fut miraculeuse , je

suis contraint de changer d'avis : la mort n'est pas le

miracle ; c'en est plutôt la cessation . Le miracle con-

tinuel , c'était que Marie pût vivre séparée de son bien-

aimé . Elle vivait néanmoins ; parce que tel était le

conseil de Dieu, qu'elle fût conforme à Jésus-Christ

crucifié , par le martyre insupportable d'une longue

vie, autant pénible pour elle que nécessaire à l'Église .

Mais, comme le divin amour régnait dans son cœur ,

sans aucun obstacle , il allait de jour en jour s'aug-

mentant sans cesse par son exercice , et s'accroissant

par lui-même : de sorte qu'il vint enfin s'étendant

toujours à une telle perfection , que la terre n'était pas

capable de le contenir. Ainsi point d'autre cause de la

mort de Marie que la vivacité de son amour » ¹ .

Comme aucune cause extérieure et violente n'a

rompu les liens qui unissaient l'âme de Marie à son

corps, plusieurs ont contesté sa qualité de martyr;

mais un sentiment plus probable et mieux appuyé

soutient qu'elle a droit à cette auréole , qu'elle a vrai-

ment enduré le martyre. Les Pères le reconnaissent,

1 Bossuet , 2e Sermon sur l'Assomption, 2e point.

S. François de Sales , 1er et 2e Serm . pour l'Assomption .

Coronula Mariana, cap. 1 , art. 1 .
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en expliquant la parole de Siméon : Un glaive de dou-

leur transpercera votre âme, et assurent qu'un long

martyre se consomma dans l'âme de Marie par le

partage des souffrances de son Fils . Ce glaive très-

aigu de la compassion , plus cruel que tous les glaives

et tous les supplices des martyrs, pénétra dans l'âme

de Marie, et lui fit souffrir tout ce que Jésus souffrait

dans son corps ; et telle fut la vivacité , l'immensité

de sa douleur , dit saint Bernardin de Sienne , que,

divisée et distribuée sur toutes les créatures capables

de souffrir, elle leur aurait à l'instant donné la mort.

C'est dire clairement que Marie fut plus martyr que

tous les martyrs, et qu'elle mérita amplement le titre

qui lui est donné par l'Église de Reine des martyrs.

En quoi consiste le martyre ? A endurer des supplices

suffisants pour causer la mort , bien que par miracle

Dieu conserve la vie : saint Jean l'Évangéliste est

honoré comme martyr, quoiqu'il ne soit pas mort

dans le supplice . De même Marie , ayant souffert pour

Jésus-Christ mille fois plus qu'il n'en fallait pour

mourir, a légitimement conquis la palme et l'auréole

du martyre.

S'il convenait que Marie mourût, il convenait aussi

que la victoire de la mort ne fût pas longue , et se

changeât bientôt en défaite par la résurrection .

Comme celui de Jésus, le sépulcre de Marie devait

être glorieux . Cette chair virginale , exempte de toute

faute , de toute souillure , sanctuaire de l'Esprit-Saint ,

source et principe de la chair du Verbe incarné , pou-

vait-elle voir la corruption du tombeau ? Que le corps

de la Vierge ait été livré aux vers, ce sont les paroles
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de saint Augustin, je ne puis le croire, j'aurais hor-

reur de le dire . Et David , dans le psaume 131 : Levez-

vous, Seigneur, pour entrer dans votre repos, vous

et l'arche de votre sanctification ; cette arche sainte ,

évidemment, n'est autre que le corps très-pur de

Marie. Il est arrivé bien des fois que les corps des

serviteurs de Dieu étant jetés dans des lieux indé-

cents ou obscurs par les tyrans ou les bourreaux , qui

voulaient les priver de tout honneur, une lumière ve-

nant du ciel trahissait le secret et découvrait à la piété

des fidèles ces victimes sanctifiées par le martyre :

comment le corps de Marie , hostie sans tache , serait-il

resté dans l'obscurité du tombeau ?

Les Apôtres étant assemblés , dit saint Vincent-Fer-

rier, la Vierge Marie leur dit : J'ai obtenu de vous

réunir ici, parce que je dois monter au ciel . Et les

Apôtres en pleurant : O Vierge bénie, si vous partez

que ferons-nous ? De même les vierges , qu'elle avait

nourries, la suppliaient ; et la Vierge Marie mêlant

ses larmes aux leurs : Ne croyez pas que je vous

oublie, je me souviendrai de vous ; car c'est à l'oc-

casion des pécheurs que je suis devenue mère de

Dieu .

Nous ne pouvons mieux faire que de traduire les

leçons suivantes du Bréviaire romain , pour la fête de

l'Assomption ; elles sont extraites d'un sermon sur le

sommeil, de dormitione, de la sainte Vierge au tom-

beau, par saint Jean Damascène :

« Aujourd'hui l'arche sacrée et animée du Dieu.

vivant, qui a conçu le Créateur dans son sein , repose

dans le temple du Seigneur construit non de main

d'homme : David son aïeul tressaille , et avec lui les
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Archanges la célèbrent, les Vertus la glorifient , les

Principautés sont dans l'allégresse , les Puissances se

réjouissent, les Dominations sont transportées , les

Trônes solennisent sa fête , les Chérubins la louent ,

les Séraphins publient sa gloire . Aujourd'hui le ciel

reçoit le paradis vivant du nouvel Adam, cet Éden où

la condamnation a été brisée, où fut planté l'arbre de

vie, où fut couverte notre nudité . Aujourd'hui la

Vierge immaculée , pure de toute affection terrestre,

élevée par les pensées célestes , n'est pas rentrée en

terre ; mais, ciel animé, elle est placée dans les célestes

tabernacles . Elle qui a donné la vie au monde , com-

ment goûterait-elle la mort ? Elle a obéi à la loi portée

par celui qu'elle a engendré ; fille du vieil Adam,

elle a subi la vieille sentence, comme son Fils , qui

est la vie , n'apas voulu s'y soustraire: mais aussi , Mère

du Dieu vivant, il convient qu'elle remonte à lui .

<< Ève, pour avoir prêté l'oreille aux suggestions du

serpent, est condamnée à la douleur de l'enfantement

et à la mort, et elle descend au fond du tombeau.

Mais cette bienheureuse femme, qui a été docile à la

parole de Dieu , et remplie du Saint-Esprit ; qui , à la

salutation spirituelle de l'Archange , sans passion et

sans concupiscence, a conçu le Fils de Dieu , qui l'a

enfanté sans douleur et s'est consacrée tout entière à

lui , comment serait-elle la proie de la mort ? Com-

ment le tombeau la garderait-il ? Comment la corrup-

tion toucherait-elle ce corps qui a donné la vie ? Un

chemin s'ouvre devant elle , droit, uni et facile , pour

la conduire aux cieux . Car si le Christ , qui est vie et

vérité, a dit : Où je suis mon serviteur sera ; sa Mère,

à meilleur droit , ne sera-t- elle pas avec lui . »
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Ainsi donc, peu de temps après sa mort , Marie fut

ressuscitée par la vertu de Dieu et transportée au ciel

en corps et en âme ; c'est-à-dire que son âme , admise

à la claire vision et à l'entière possession de Dieu à

l'instant même qu'elle quittait son corps , s'unit de

nouveau à ce saint corps pour lui faire partager son

bonheur . Telle est la croyance universelle de l'Église ;

et si le fait de l'Assomption n'est pas encore un article

de foi , dit Benoit XIV, il n'est pas permis pour cela

d'en douter, à cause de la tradition constante et tout

à fait certaine . Citons encore un morceau de saint Jean

Damascène , extrait comme le précédent du Sermon

sur le Sommeil de la Mère de Dieu , et adopté égale-

ment par l'Église qui l'a mis dans le Bréviaire , pour le

quatrièmejour de l'Octave :

« Nous avons appris d'une antique tradition qu'au

temps de la glorieuse dormition de la bienheureuse

Vierge, tous les Apôtres répandus dans l'univers pour

le salut des peuples , transportés en un instant se trou-

vèrent réunis à Jérusalem. Comme ils étaient là , une

vision angélique leur apparut, ils entendirent la psal-

modie des puissances célestes ; et ainsi avec une gloire

divine Marie remit sa sainte âme entre les mains de

Dieu. Son corps , qui par un mystère ineffable avait

reçu Dieu, transporté aux chants joyeux des anges

et des Apôtres , fut déposé dans un tombeau à Gethsé-

mani : et là, pendant trois jours entiers , les mélodies

angéliques ne discontinuèrent pas .

« Après trois jours , le chant des anges cessa ; Tho-

mas , le seul apôtre encore absent, arriva , désireux de

voir et de vénérer le corps où Dieu avait habité . Les

Apôtres ouvrirent donc le tombeau ; mais ils n'y trou-

T. 11 9
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vèrent plus le dépôt sacré. Ne voyant que les linges,

où ils avaient enveloppé le corps de Marie , et d'où s'é-

chappaient des plus délicieux parfums , ils fermèrent

le tombeau. Étonnés du miracle, ils ne purent avoir

qu'une pensée : que celui à qui il avait plu de s'incar-

ner dans les chastes flancs de la vierge Marie , de se

faire homme et de naître d'elle , étant le Verbe de

Dieu et le Seigneur de la gloire , et ayant déjà con-

servé sans souillure la virginité de sa mère, avait

aussi voulu, après sa mort, préserver de la corruption

son corps immaculé, et le transporter dans les hon-

neurs du ciel avant la commune et universelle résur-

rection .

« Il y avait là , avec les Apôtres , le très-saint Timo-

thée, premier évêque des Éphésiens ; et Denys l'Aréo-

pagite , comme lui-même l'atteste dans son écrit

adressé à Timothée , au sujet du bienheureux Hiéro-

thée également présent, où il dit : Auprès des Pontifes

inspirés de Dieu, quand nous aussi , comme vous sa-

vez, et beaucoup d'entre les saints nos frères , fûmes

rassemblés pour contempler le corps qui donna nais-

sance à la vie ; il y avait Jacques le frère du Seigneur ,

et Pierre, suprême et très-antique sommité des théo-

logiens ; et à la vue du corps sacré , il plut à tous , cha-

cun selon son pouvoir , de célébrer par des hymnes

l'infinie bonté de la puissance divine . »

Le texte de saint Denys l'Aréopagite , en partie cité

par saint Jean Damascène, est si important que

nous le donnons en entier. Il est extrait de son traité

des Noms divins, adressé à saint Timothée . Le

voici :

« Hiérothée , notre maître sublime , brillait entre
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les pontifes inspirés , comme vous l'avez vu, quand

vous et moi, au milieu d'un grand nombre de frères ,

nous vînmes contempler le corps vénérable qui avait

produit la vie et porté Dieu . Là se trouvaient Jacques,

frère du Seigneur, et Pierre , coryphée et chef suprême

des théologiens . Alors tous les pontifes voulurent, cha-

cun à ŝa manière , célébrer la toute-puissante bonté du

Dieu qui s'était revêtu de notre infirmité . Or , après

les Apôtres, notre illustre maître surpassa les autres

pieux docteurs , tout ravi et transporté hors de lui-

même, profondément ému des merveilles qu'il pu-

bliait, et estimé par tous ceux qui l'entendaient et le

voyaient, qu'ils le connussent ou non , comme un

homme inspiré du ciel et comme le digne panégyriste

de la Divinité . Mais à quoi bon vous redire ce qui fut

prononcé en cette glorieuse assemblée ? Car, si ma

mémoire ne m'abuse, il me semble avoir entendu

souvent de votre bouche des fragments de ces divines

louanges tant vous déployez toujours une pieuse ar-

deur en ce qui concerne les choses saintes . Mais lais-

sons ces mystiques entretiens, qu'on ne doit pas di-

vulguer aux profanes et que d'ailleurs vous connaissez

parfaitement . »

1 De divinis Nomin , cap. III, 32 , traduction de Mgr

Darboy. Dans les OEuvres de saint Denys l'Areopagite tra-

duites du grec, précédées d'une introduction , l'illustre pré-

lat a parfaitement établi l'authenticité des ouvrages de

l'Areopagite , et le monde savant a adopté les conclusions du

célèbre traducteur.

Au XVIIe siècle, quelques docteurs français se sont achar-

nés à défaire l'histoire , et ont soutenu , entre autres choses ,

par tout autre motif que par amour de la vérité, que le saint

Denys de Paris n'était pas l'Areopagite des Actes des
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Nous avons, dans ces paroles d'un témoin oculaire ,

la preuve irréfragable que le culte de la sainte Vierge

fut inauguré par les Apôtres , et avec quelle pompe !

Les premiers chrétiens ne pouvaient se le rappeler

sans émotion . Tous les Apôtres , accourus ou divine-

ment transportés de toutes les parties du monde ; les

pontifes les plus illustres de l'Église , un grand con-

cours de fidèles , pour vénérer ce corps qui avait en-

fanté la vie et porté Dieu. Des chants, des hymnes ,

des discours et des panégyriques si éloquents , si émus ,

que saint Timothée et saint Denys aimaient à réciter

plus tard ce qu'ils avaient pu retenir. Que pouvait

faire de plus l'Église apostolique à la louange de la

mère de Dieu ?

Apôtres , que la France n'avait pas été évangélisée au pré-

mier siècle , par les Apôtres ou les hommes apostoliques ,

mais seulement au IIIe siècle. Cette assertion sans preuves ,

répétée trop facilement par plusieurs historiens , est démen-

tie par les monuments les plus dignes de foi . Pour mon

compte, à la critique anti-traditionnelle et anti-française d'un

Baillet et d'un Launoy, je préfère de beaucoup, par exemple,

l'autorité du Bréviaire romain, oùje lis , pour la fête de notre

saint Denys, au 9 octobre, que ce Denys est l'Aréopagite,

homme d'une science admirable , converti et baptisé par saint

Paul; qu'encore païen, voyant l'obscurcissement du soleil

quand le Christ mourait à Jérusalem , il s'écria: Ou le Dieu

de la nature souffre, ou la machine du monde se détraque;

qu'établi par saint Paul premier évêque des Athéniens , il

vint ensuite à Rome , et fut envoyé dans les Gaules par saint

Clément; qu'il se fixa dans l'antique Lutèce , capitale des

Parisiens , qu'ily mourut martyr et porta dans ses mains,

l'espace de deux milles, sa tête coupée, qu'enfin il est l'au-

teur des livres si profonds des Noms divins , de la Hiérar-

chie céleste et ecclésiastique, de la Théologie mystique.
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Elle , cependant, montait au ciel où l'attendait un

triomphe autrement grandiose ¹ . Marie vit venir à sa

rencontre tous les anges , tous les saints , et le Christ

lui-même, selon cette parole des Cantiques , vIII , 5 :

¹ En quittant la terre, Marie y laissa son portrait peint

par saint Luc . C'est une tradition fort respectable . On voit

en différents endroits, à Rome et dans l'Italie, des Vierges

dites de saint Luc; cela ne veut pas dire que toutes aient

été peintes de la main de l'Évangéliste, mais elles peuvent

être des copies d'un tableau vraiment sorti de son pinceau.

L'une des plus vénérées est celle de Sainte-Marie-Majeure,

à Rome; original ou copie de l'œuvre de saint Luc, elle a été

examinée , au mois d'août 1860 , par une commission de

peintres et d'archéologues . Or , dit l'abbé Darras dans son

Histoire de l'Église, tome VI , page 33 , unanimement il

fut constaté que cette peinture n'avait aucun des caractères

du moyen-âge, ni même de l'époque bysantine , et qu'il fal-

lait nécessairement lui assigner une origine plus reculée .

Elle est évidemment grecque et très certainement l'œuvre

d'un habile artiste , bien que laissant quelque chose à désirer

dans les proportions et les ombres. La commission n'hésite

pas à affirmer qu'elle est antérieure à Constantin et à la paix

rendue à l'Église. »

Les Catacombes nons offrent aussi une série d'images des

trois premiers siècles , où la Vierge est constamment repré-

sentée tenant son Fils dans ses bras . L'une d'elles , récem-

ment découverte dans le cimetière de sainte Priscille , re-

monte aux Apôtres . Nous donnons encore la parole à l'abbé

Darras, tome VI, page 10 : « Tout- à -coup , abaissant sur la

paroi du mur latéral la flamme de sa torche , M. de Rossi

me montrait, peinte dans la retombée de l'arcosolium , une

délicieuse image de la Vierge Marie , tenant l'enfant Jésus

dans sesbras . La Vierge est assise sur une cathedra , dont le

temps a presque entièrement fait disparaître les lignes . Son

visage est encadré d'un voile qui retombe gracieusement

sur les épaules , à la manière des femmes juives . Elle porte

une tunique, à manches courtes, et, par-dessus, le pallium .

T. II. 9.
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Quelle est celle qui monte du désert, inondée de déli-

ces, appuyée sur son bien-aimé ? Plusieurs pensent ,

avec saint Liguori , que le cortége fut grossi de toutes

les âmes du Purgatoire , délivrées en ce jour à la prière

de la glorieuse Vierge .

Les peintres représentent souvent Marie portée au

ciel par les anges ; il ne faudrait pas croire qu'elle eût

besoin de leur ministère. Les corps glorieux , affran-

chis des lois de la pesanteur , s'élèvent par une vertu

qui est une de leurs qualités de gloire ; et Marie n'a

été portée par les anges qu'en ce sens que les anges

l'accompagnaient et lui faisaient une cour d'honneur.

Il y a pourtant une différence entre l'Assomption de

la sainte Vierge et l'Ascension de Notre-Seigneur. As-

cension exprime que Jésus-Christ, maître et vain-

queur de la mort, montait au ciel par sa propre puis-

sance ; il avait pouvoir de poser la vie et de la

L'Enfant- Dieu , assis sur les genoux de sa mère, et le corps

incliné sur son sein , retourne la tête vers les spectateurs, et

semble, du geste , les inviter à se réfugier d'eux-mêmes dans

les bras de Marie. Une étoile à cinq rayons flamboyants se

détache au dessus de la Vierge et inonde son front d'une lu-

mière céleste. A gauche, un homme jeune encore se tient

debout, vêtu seulement du pallium Il lève la main droite et

montre, de l'index , la Vierge ainsi que l'étoile . Sa main

gauche tient un volumen roulé , dont on ne distingue plus

qu'une faible trace . C'est Isaie , prononçant en face de l'é-

toile qui devait se lever sur Jacob, l'oracle fa-

meux, « Voici qu'une Vierge concevra et enfantera un fils ,

dont le nom sera Dieu avec nous . » Quand cette image de la

mère de Dieu, tracée sous les yeux des Apôtres , m'apparut

ainsi , je tombai à genoux , fondant en larmes ; et je compris

que la voix de Pierre m'arrivait ainsi , à travers les âges ......
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reprendre comme un vêtement . Assomption veut dire

que Marie, n'étant pas Dieu, ne pouvait d'elle-même

ni se ressusciter ni s'élever au ciel , et qu'elle ne sor-

tit du tombeau que par la vertu de son fils Jésus-

Christ.

II

Conduite par son divin Fils , entourée d'une escorte

qui comptait toutes les milices célestes , la glorieuse

Vierge, faisant son entrée dans le Ciel , est une reine

prenant possession de sa capitale , et apparaît infini-

ment digne qu'on lui applique le vers de Racine :

Le monde , en la voyant, eût reconnu sa reine .

Oui , le monde entier , la terre , le ciel , les anges , les

saints , saluèrent de leurs enthousiastes acclamations

la Reine des reines , couronnée , au jour de son As-

somption, par les trois personnes divines , et placée

sur le plus beau trône du paradis , après celui du Fils

de Dieu.

C'est une tâche difficile , téméraire , de parler de la

gloire de Marie . « Il vaudrait mieux , dit M. Olier ,

honorer par notre silence la gloire de Marie dans le

ciel, que d'en parler par nos faibles discours . Mais

est -il plus facile de se taire ? Le silence , est-ce tout ce

que Marie demande de nous ; est -ce tout ce que ses

serviteurs attendent ? Elle et eux nous pardonneront

de ne dire que ce que nous pouvons dire : le langage

de la terre est si peu fait pour les magnificences du

ciel !
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Dans la gloire ou la béatitude , car ici ces deux mots

sont synonymes, de la sainte Vierge au ciel, nous

pouvons distinguer une partie essentielle et une partie

accidentelle . L'essentiel de la béatitude est la posses-

sion de Dieu même par la vision intuitive ; les biens

de l'âme , ceux du corps et ceux qui sont extérieurs ,

forment la partie accidentelle ' .

-
I. La gloire ou béatitude essentielle , consistant

dans la vue claire et face à face de la divinité , quoique

parfaite pour tous les élus , est pourtant inégale et en

rapport avec la sainteté de chacun. En Marie elle est

incompréhensible , immense, infinie, dépassant mille

fois la béatitude de tous les fortunés habitants de la

céleste Jérusalem . Nous comprenons que la gloire de

la Vierge doit répondre à trois choses à sa dignité de

mère de Dieu , à la somme de grâce dont son âme fut

remplie, à la grandeur et à l'excellence de ses mérites.

Mais la gloire que ces trois choses produisent , nous

ne la comprenons pas , et je ne sais si les anges et les

saints peuvent la comprendre parfaitement .

1º La gloire de Marie doit être proportionnée à la

maternité divine . L'Évangile a dit , pour exprimer que

la gloire de Notre-Seigneur est sans bornes : Nous

avons vu sa gloire, comme la gloire du Fils unique

du Père. Eh bien ! les saints et les anges voient la

gloire de Marie comme la gloire de la mère du Fils.

unique . La dignité étant incompréhensible , la gloire

l'est aussi. Le trône de la mère n'est pas loin de

1 Tout ce qui suit est la traduction de notre ouvrage latin

Coronula Mariana , cap . iv , art . I , quæst, iv et sequent.
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celui du fils ; la reine est debout à la droite du roi ,

c'est-à-dire que Marie , inférieure au Verbe incarné,

en approche aussi près qu'une créature peut appro-

cher de Dieu.

2º Nous avons essayé de dire quels furent la perfec-

tion , l'accroissement, la grandeur, le comble de la

grâce sanctifiante dans l'âme de Marie . Or la grâce

est la mesure de la béatitude céleste , la semence de la

gloire , le gage assuré de l'héritage ; c'est la grâce qui ,

faisant l'homme fils de Dieu , lui donne droit au

royaume paternel : Si nous sommes fils , nous sommes

héritiers. Rendre saint, juste , ami de Dieu , participant

à la nature divine , tel est le pouvoir de la grâce. Rap-

pelons-nous donc la grâce de Marie, si considérable

déjà dans sa conception qu'elle valait une gloire supé-

rieure à celle de tous les saints , puis augmentant et

doublant à tous les actes de la sainte Vierge , et enfin

si parfaite et si infinie au dernier moment de sa vie

terrestre, qu'elle dépasse toute mesure et toute quan-

tité.

3º Les mérites de la bienheureuse Vierge appelaient

une gloire et une félicité sans bornes . Telle était ,

avons-nous dit , la valeur de ses actes que , par le pre-

mier, elle mérita plus que tous les martyrs par leur

mort héroïque, tous les saints dans les déserts , toutes

les vierges dans les cloîtres . Chacun des actes suivants

doubla le mérite des précédents , et le dernier , produit

avec toute la perfection de la grâce et toute l'ardeur de

la charité précédemment acquise , fut d'une valeur

égale à toute la vie de la sainte Vierge . Si donc dans

un cheveu de son cou , dans l'un de ses yeux, dans

un son de sa voix , la Vierge tout aimable blessait
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le cœur de Dieu , quelle amoureuse blessure ne dut

pas faire dans le cœur divin la perfection de tant

d'œuvres si méritoires ?

par

-

Réduisons à quelques propositions incontestables ce

qu'il est possible de dire sur l'intensité de la gloire de

Marie. Pour récompenser sa mère, Dieu inventa

une nouvelle béatitude , une gloire inconnue aux anges

et aux saints , qui marquèrent leur étonnement par

cette exclamation : Quelle est celle - ci ? Le Seigneur

avait créé un nouveau prodige sur la terre , quand la

femme renferma l'homme dans son sein ; le Seigneur

créa un nouveau prodige dans le ciel , quand il en-

ferma la femme en lui-même et la revêtit de sa lu-

mière , quand un grand signe apparut dans le ciel ,

une femme revêtue du soleil. La gloire accordée

Dieu à sa mère , est la gloire suprême qu'il puisse

convenablement accorder à une pure créature . Par

la seule béatitude de Marie , l'on connaît mieux la

grandeur de Dieu , sa beauté , sa sainteté , sa puissance ,

sa magnificence , que par la glorification de tous les

saints et que par tout l'appareil de la nature , de la

grâce , de la gloire , le Christ seul excepté ; en sorte

que nous pouvons appliquer à Marie ce que le prophète

Isaïe a dit du ciel : Là seulement le Seigneur est ma-

gnifique. Enfin , bien que la béatitude essentielle de

la Mère de Dieu ne diffère pas , quant à l'espèce , de la

béatitude des autres saints , néanmoins cette gloire est

si intense qu'elle constitue comme un ordre spécial ,

qui, après la vision de Dieu et de Jésus -Christ , pro-

cure aux bienheureux plus de fécilité que tous les

autres biens dont le ciel est rempli . Vous êtes belle,

mon amie , suave, brillante comme Jérusalem ; car

-
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la Jérusalem céleste tout entière , formée des riches dia-

mants qui sont les saints , a moins d'éclat , moins de

beauté, moins de suavité que vous seule , ô Vierge Marie !

Après l'intensité , un mot sur l'extension . A quoi

donc s'étend la vision béatifique de Marie , et quels

objets comprend-elle ?-La vision de la Mère de Dieu,

considérée dans son étendue , dépasse encore celle de

tous les saints ; car elle comprend toutes les visions

de tous les élus , et , en un mot, toutes les choses fu-

tures et toutes les choses existantes, à l'exception des

actes internes de Notre- Seigneur, et des actes de la

glorieuse Vierge elle-même qu'il ne lui est pas pos-

sible de voir.

Point de difficulté pour la connaissance des mys-

tères et des choses naturelles et physiques ; car cette

connaissance, proportionnée à l'intensité de la vision

intuitive , est nécessairement plus parfaite en Marie

qu'en tous les autres élus . Il ne pourrait y avoir de

doute que par rapport à une certaine connaissance des

individus dans l'ordre moral, qui ne suit pas toujours

la vision béatifique . Expliquons-nous . Les saints dans

le ciel voient, parmi les choses terrestres , toutes celles

qui peuvent les intéresser à cause des rapports qu'elles

ont avec leur état et leur position dans la vie : un roi

suit du ciel la marche des affaires dans son royaume,

un pape ne perd pas de vue les intérêts de l'Église

qu'il a gouvernée ; et ce roi et ce pape peuvent voir ,

dans le détail , bien des choses que ne voit pas un ana-

chorète plus saint et plus élevé en gloire , plus heureux

du bonheur essentiel . Voici donc le principe admis

par les théologiens : chaque élu voit les choses pré-

sentes et à venir qui touchent à son état .
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Or , partant de ce principe , il faut admettre que

Marie voit absolument tout le présent et tout l'avenir,

parce que rien n'est étranger à son état : reine de tous ,

souveraine de tous, mère de tous, cause de prédesti-

nation à laquelle Dieu a tout ordonné , elle suit avec

intérêt les démarches et les voies de tous les hommes ;

tous sont présents à son esprit, surtout les élus , et

elle voit leurs pensées et les secrets de leurs cœurs , et

elle s'intéresse à tous les événements heureux ou mal-

heureux qui les regardent . Vision très-parfaite , mais

fort éloignée , il faut le reconnaître , de la perfection de

celle de Jésus-Christ .

II. La gloire accidentelle comprend d'abord les

biens de l'âme , qui sont, pour l'âme bienheureuse de

la sainte Vierge, un amour très-ardent , une joie très-

suave, les trois dots, et les trois auréoles .

1 Combien est grand l'amour béatifique dont la

Vierge-Mère aime Dieu dans le ciel , on peut se le

figurer si l'on a saisi la perfection de sa vision intui-

tive Marie aime Dieu avecla même perfection qu'elle

le connaît. De même , par conséquent, que la vision

de Dieu, tant pour l'intensité que pour l'extension ,

est chez elle incompréhensible, de même son amour

est au dessus de toute intelligence . Elle seule aime

Dieu plus ardemment que tous les bienheureux en-

semble, quoique ceux-ci l'aiment de tout leur cœur,

de toute leur âme, de toutes leurs forces : le cœur de

Marie renferme toutes leurs ardeurs , et les surpasse

infiniment ; car elle est mère, elle est fille , elle est

épouse . Cet amour béatifique de Marie se mesure

encore à son amour sur la terre : si Marie , ne voyant
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Dieu qu'à travers les ombres et les énigmes, étaitdéjà

un foyer ardent, qui sentira ses flammes, aujourd'hui

qu'elle voit face à face, non plus appuyée sur son

bien-aimé, mais reposant délicieusement dans le sein

de sa gloire ?

20 La joie béatifique , dans laquelle est entrée et

habite la Mère de Dieu, est proportionnée à la perfec-

tion de sa vision , à la perfection de son amour,
à sa

dignité de mère, à l'immensité de sa grâce et de son

mérite . Si la joie de chaque bienheureux fait oublier

et mépriser toutes les voluptés des sens , et si la joie

de Marie excède infiniment celle de tous les bienheu-

reux assurément Marie n'est plusl'océan de la myrrhe

ou de l'amertume, comme au temps de ses in consola-

bles tristesses , mais une mer de suavité, et la joie de

toute la cité céleste .

3º 11 y a trois qualités des âmes bienheureuses , qui

ont reçu le nom de dots , parce qu'elles unissent ces

âmes à Dieu comme des épouses à leur époux . Elles

sont appelées par les uns, vision , compréhension , dé-

lectation ; par d'autres , clarté , présence, repos . Elles

répondent aux trois vertus théologales : à la foi répond

la vision ou clarté , à l'espérance , la compréhension ou

présence, à la charité la délectation ou repos à cause

de la présence de l'époux. Or , que ces dots divines

soient plus riches pour Marie que pour les autres âmes

bienheureuses , l'on n'en saurait douter, puisqu'elle

est la première , la plus aimée des épouses , et que,

fiancée depuis longtemps à la Trinité , elle a consommé

ce mariage trois fois saint au moment où elle a été

reçue en reine dans les cieux .

4° Il y a enfin les trois auréoles des, Vierges , des

T. II. 10
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Docteurs et des Martyrs, ornements et priviléges dé-

cernés à trois genres de vertus héroïques et mérités

surtout par la bienheureuse Marie. Vierge des vierges ,

Docteur des docteurs et lumière des Apôtres même ,

Reine des martyrs , elle réunit sur sa tête toutes les

auréoles , toutes les couronnes, toutes les gloires , tous

les honneurs : Tu gloria Jerusalem, tu lætitia Israël ,

tu honorificentia populi nostri..

-
III. Le corps de la Vierge mère de Dieu, glo-

rifié dans le ciel, offre aux yeux des saints les beau-

tés de la gloire à son plus haut degré ; et , après le

corps de Jésus , il est impossible de rien voir, dans la

nature corporelle , qui réfléchisse aussi parfaitement

les splendeurs de la divinité , et qui atteste aussi clai-

rement les tout-puissants efforts de la bonté infinie.

Les preuves accourent d'elles-mêmes . Si le corps de

Marie, passible et mortel, mais fait pour être l'arche

sainte et le temple du Verbe , brillait d'une merveil-

leuse beauté , que penser de ce corps glorifié ? Ne fal-

lait-il pas une gloire inaccoutumée à cette chair virgi-

nale , dont une partie a revêtu le Verbe divin qui se

l'unissait ? La chair de Marie a avec le Verbe des rap-

ports en quelque sorte plus étroits que son âme ; car

c'est de la chair qu'a été faite la pourpre royale du

Fils de Dieu, son trône et sa couronne . Et si , pour

avoir conversé quelques instants avec Dieu , Moïse fut

entouré d'une telle splendeur que les fils d'Israël n'en

pouvaient soutenir l'éclat , quelle gloire doit rayonner

du corps de Marie, qui si longtemps porta Dieu dans

son sein, si longtemps fut sa compagne, son soutien ,

sa providence ! Ce visage de Marie , baisé si tendre-
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ment par Jésus , comment aujourd'hui, dans le ciel ,

ne serait-il pas un prodige de beauté , une fontaine de

lumière ? Ah ! j'appelle ici tous les droits de la mère ,

et j'avance hardiment que Jésus, infiniment sage,

puissant et bon , a dû faire du corps de Marie le plus

beau , le plus brillant , le plus ravissant , le plus délec-

table des chefs-d'œuvre de sa divine main.

Au surplus , la gloire du corps est en proportion de

celle de l'âme . C'est de l'âme glorifiée que s'échap-

pent, par une émanation désormais naturelle à cet état

glorieux du corps et de l'âme, les rayons qui transfor-

ment le corps , autrefois compagnon du mérite , au-

jourd'hui associé à la gloire. C'est donc la béatitude de

l'âme de Marie qui nous donne la mesure de sa gloire

corporelle . Certes , ce n'est pas un mince bonheur, pour

les élus , de contempler la sereine et majestueuse

beauté de leur Reine ! Tout sera bonheur là-haut , et le

dernier des élus contribuera , par son âme et par son

corps , à la félicité de tous ; mais tous les corps glorieux

ensemble ne procureront pas aux élus un plaisir com-

parable à celui qu'ils goûteront par la vue des corps

étincelants de Jésus et de Marie ; ces deux corps sont

rois dans l'ordre corporel, comme les âmes saintes

qui les animent sont reines dans l'ordre spirituel . En-

core un coup, ô Marie, vous êtes la gloire de Jérusa-

lem , vous êtes la joie d'Israël, vous êtes l'ornement

de notre peuple.

IV . --
Restent les biens extérieurs , au nombre de

cinq, selon les moralistes : la richesse , la renommée ,

l'honneur, la gloire , et l'autorité du commandement.
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Nous parlerons seulement de l'honneur de Marie , et

du pouvoir qu'elle exerce .

Quant à l'honneur , nous disons que la Vierge cou-

ronnée dans le ciel reçoit le plus grand honneur qui

soit rendu à une créature , et qu'elle est honorée par

Dieu , par l'Église triomphante et par l'Église mili-

tante .

10 Dieu honore Marie dans le ciel. Qui s'en éton-

nera , puisqu'il l'honorait déjà sur la terre ? Quel

trône est comparable à celui de Marie , préparé par

Dieu pour sa mère ; quelle couronne ressemble à la

couronne déposée par Dieu sur son auguste front ?

Le trône de Marie est auprès de celui de Jésus : Sa-

lomon s'assit sur son trône, et l'on plaça auprès le

trône de la mère du roi, et elle s'assit à sa droite.

La couronne de Marie , l'Écriture , ne pouvant la faire

plus brillante , la compose de douze étoiles, c'est-à-

dire de ce que le ciel renferme de plus riche et de

plus beau . Marie avait placé sur le front du Verbe

la couronne de l'humanité , selon cette parole des

Cantiques Voyez le roi Salomon sous le diademe

dont sa mère l'a couronné ; il était juste qu'elle fût

à son tour couronnée par Jésus d'un diadême d'hon-

neur et de gloire , au jour de ses fiançailles et de la

joie de son cœur, durant les siècles sans nombre de

l'éternité .

2º Inutile d'ajouter que les élus suivent la voie

tracée par Dieu , et honorent celle que le Roi de

gloire veut honorer infiniment. Vingt raisons pres-

sent les élus de payer à Marie un tribut perpétuel

d'hommages Mère de Dieu , sa fille aînée , son épouse

choisie entre mille , elle est encore la Reine des anges
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et des saints , et surtout leur bienfaitrice . N'a-t-elle pas

contribué à la vocation , à l'élection , au salut de tous ,

sans excepter les anges ? Et pour les hommes , n'est-

elle pas, après Jésus-Christ , libératrice et rédemp-

trice ?

3º L'Église de la terre voudrait ne pas rester en

retard , et porte envie au ciel qui dépose aux pieds

de la Vierge des honneurs plus dignes de son mérite .

Que de fêtes instituées , que de temples construits , que

de livres écrits , que de statues érigées , que de cierges

consumés, que d'offrandes et d'ex -voto , que d'ordres

religieux et de prédications , montrent les persévérants

efforts de l'Église pour célébrer Marie , la louer , l'ad-

mirer, et attestent la confiance sans bornes de la terre

dans cette tendre mère du bel amour et de la sainte

espérance ! Donc l'univers entier a des honneurs et

des couronnes pour celle qui est à bon droit reine et

souveraine du monde.

Un mot enfin du pouvoir de Marie dans le ciel . On

dirait avec raison que , soumise à la puissance souve-

raine du Fils de Dieu, elle a pourtant puissance sur

lui , sur tous les bienheureux , sur tous les hommes

encore vivants , en un mot sur toutes les créatures rai-

sonnables . Cette puissance improprement dite qu'elle

exerce sur Jésus-Christ, en restant son inférieure et

sa créature, nous la trouvons dans ses titres de mère

et d'épouse, dans la volonté de Dieu qui, ayant créé

toutes choses en partie pour Marie , a décrété que les

grâces divines nous viendraient par elle ; dans la toute-

puissance qu'il a bien voulu accorder aux prières de

sa mère , et qu'il ne retirera ni ne restreindra jamais .

L'autorité de Marie sur les bienheureux n'a pas besoin
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:

de preuves , et découle de ses titres si souvent men-

tionnés de mère, de rédemptrice, de médiatrice elle

dispose des trônes , ouvre à qui elle veut les portes de

la cité immortelle , distribue à son gré les grâces mises

dans ses mains . Elle règne encore sur l'Église ter-

restre , et son pouvoir, nous l'avons dit déjà , s'étend

jusqu'aux abîmes pour maîtriser et refouler les es-

prits rebelles , contraints d'obéir à cette Vierge qui

tient sous son pied à jamais vainqueur la tête de l'in-

fernal dragon .



CHAPITRE XVIII .

LA MATERNELLE ÉGIDE.

Quel monument est plus connu que le Château

Saint-Ange, servant de citadelle à la ville de Rome ?

Mais plusieurs ignorent peut-être pourquoi ce fort,

autrefois appelé le Môle d'Adrien , porte aujourd'hui le

nom de Château Saint-Ange , et pourquoi il est sur-

monté de cet archange de bronze qui , les ailes éten-

dues, s'efforce de remettre son glaive dans le fourreau.

Voici l'histoire . Sous le pontificat de Grégoire le

Grand, Rome fut désolée par la peste ; ce saint pape,

consterné de voir son peuple décimé par le fléau , eut

recours à la puissante protection de Marie. Prenant

dans ses mains l'image de la Vierge attribuée au pin-

ceau de saint Luc, il commença une procession autour

de la ville , entraînant la population sur ses pas , et fai-

sant chanter les Litanies ¹ . A mesure que le pieux cor-

1 M. Nicolas, racontant ce fait, dit que les Litanies de la

sainte Vierge furent composées pour la circonstance .

Quelques auteurs hétérodoxes ont fait saint Grégoire auteur

et inventeur des Litanies . Mais le dominicain polonais

Justin Miechoviensis , dans son grand ouvrage Discursus
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tége passait dans une rue, le fléau cessait, et, quand la

procession allait finir, tout-à-coup l'on entendit dans

les airs cette hymne que l'Église a retenue et redit tous

les jours pendant le temps pascal : Regina cœli læ-

tare, alleluia ; Reine du ciel , réjouissez-vous , car il

est ressuscité celui que vous avez mérité de porter

dans votre sein. Alors le pape , réunissant la voix de

l'Église de la terre à la voix de l'Église du ciel , ajouta

cette dernière invocation : O Marie , priez Dieu pour

nous ! Ora pro nobis Deum, alleluia . En même temps ,

au dessus du môle d'Adrien, apparut l'ange exécuteur

de la colère céleste , remettant au fourreau un glaive

ensanglanté. Le fléau était complétement disparu.

Cette protection efficace de Marie est l'égide qui

couvre l'Église , rien n'est plus avéré . Et non-seule-

ment l'Église , mais chacun de nous peut s'abriter

derrière ce bouclier invulnérable . Nous réduisons à

trois les causes du secours puissant que nous trou-

prædicabiles super Litanias Lauretanas , attaque cette as-

sertion , et prétend que les Litanies en général ont une

origine très -ancienne et n'étaient pas inconnues sous les

Juifs . Quant aux Litanies de la sainte Vierge , il n'a pu en

découvrir l'auteur ; mais , poursuit il , « Fuisse quempiam

doctum, pium ac religiosum virum inde colligo , quod hæc

Litania pium ac valde rationabilem cultum B. Virginis con-

tinet. Tota est quædam ordinata deprecatio ad Deum per

Virginem . In primis et ante omnia exoratur in ea Deus et

sanctissima Trinitas tanquam fons , auctor et dator omnium

gratiarum . Deinde invocatur beatissima Virgo nomine pro-

prio . Postea appellatur variis nominibus tam propriis quam

metaphoricis. Omnia vero continent veram et sanam doc-

trinam , verasque Virginis laudes et encomia. (Super Lita-

nias , disc. 1. )
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vons en Marie : elle est notre mère , le canal de la

grâce , l'avocate des pécheurs .

I

Marie est notre mère : la mère de tous les chrétiens ,

et même de tous les hommes , en ce sens que tous les

hommes devraient être chrétiens . Jésus ayant vu au

pied de sa croix sa mère et le disciple qu'il aimait, dit

à sa mère : Femme, voilà votre fils . Ensuite il dit au

disciple : Voici votre mère. Et depuis cette heure le

disciple la reçut parmi ses biens. S. Jean XIX , 26

et 27.

Dans ces paroles à jamais mémorables , Jésus ne

prononce ni le nom de Marie ni celui de Jean . Ne

donnant pas à la sainte Vierge la qualité de mère , il

l'appelle femme , mulier. Quelques interprètes ont

pensé qu'il n'avait pas voulu , en l'appelant sa mère ,

augmenter sa douleur et déchirer davantage ses en-

trailles maternelles ; d'autres trouvent ce sentiment

trop humain . La vraie raison , c'est que Marie , dans

cette circonstance solennelle , était la Femme, la femme

par excellence , la femme parfaite , la femme répara-

trice et rédemptrice du monde ; comme Jésus était

fils de l'homme sans autre adjonction , l'homme par

excellence , l'homme parfait , l'homme rédempteur et

sauveur de l'homme. « Qu'ils sont donc simples, qu'ils

sont petits ces esprits qui s'étonnent, qui regrettent

que le Fils de Dieu n'ait pas , sur sa croix , appelé Ma-

rie mère, mais femme ! Ah ! si Jésus-Christ , dans

T. II 10
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une circonstance si solennelle , avait appelé Marie

Mère , il aurait manifesté un sentiment pieux ; en

l'appelant Femme, il nous a révélé de grands mys-

tères . S'il l'avait appelée Mère, il l'aurait profondé-

ment émue ; en l'appelant Femme, il l'a élevée à la

plus haute grandeur. S'il l'avait appelée Mère , il l'au-

rait déclarée sa mère ; en l'appelant Femme , il l'a

déclarée co-rédemptrice . S'il l'avait appelée Mère ,

Marie ne serait que sa mère ; en l'appelant Femme,

et en lui donnant Jean pour fils , il en fait la femme-

mère de l'univers , mère de l'Église . S'il l'avait appe-

lée Mère, il ne se serait montré que fils ; en l'appe-

lant Femme, il s'est déclaré lui-même rédempteur. S'il

l'avait appelée Mère , il aurait parlé en homme ; en

l'appelant Femme, il a parlé en Dieu » 1.

C'est par une raison analogue que le nom de Jean

ne sort pas de la bouche du Sauveur. Jean , à ce mo-

ment suprême, n'est plus seulement Jean, mais le dis-

ciple aimé de Jésus, discipulus quem diligebat Jesus ;

c'est tout disciple fidèle , tout chrétien digne de sa

vocation ; il représente tous les disciples du Christ,

tous les fils de Marie , et indique par sa personnalité

unique que ces deux titres de disciple aimé de Jésus

et d'enfant dévoué de Marie sont inséparables.

Marie devient donc la mère, non-seulement de

Jean , mais de tous les chrétiens . Et que signifie ce .

nom de mère des hommes attribué à la Mère de Dieu ?

Il signifie qu'elle nous engendre à la vie de la grâce

comme nos mères à la vie de la nature . L'âme a sa

1 P. Ventura de Raulica. Les Femmes de l'Évangile , ho-

mélie VIII.
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que, sans nos

vie comme le corps a la sienne ; cette vie de l'âme est

surnaturelle , mais tout aussi véritable que la vie na-

turelle des corps . Eh bien ! de même

mères, nos corps ne vivraient pas de leur vie , de

même c'est par Marie que nos âmes sont animées de

la vie qui leur est propre par conséquent elle est la

vraie mère de nos âmes.

Je ne vous laisserai pas orphelins , avait dit le Sau-

veur. Pour tenir sa promesse, il nous fait les enfants

de Dieu, et devient notre père : Vous prierez ainsi :

Notre Père qui êtes aux cieux . Mais les enfants nés

du même père et de la même mère sont plus unis que

s'ils étaient seulement du même père ; ainsi Joseph,

de tous ses frères, aimait plus tendrement Benjamin ,

parce qu'il était son frère de père et de mère , tandis

que les autres , enfants comme lui de Jacob, n'avaient

pas la même mère . Jésus-Christ , voulant nous aimer

d'un amour infini , nous a faits ses frères parfaits , nės

du même père et de la même mère. Il s'en faut que

nous soyons orphelins .

Marie est donc notre mère, d'abord parce qu'elle

est la mère de Jésus-Christ ; sa maternité humaine

est une suite et un apanage de sa maternité divine .

L'Écriture nous apprend que Jésus n'est point un Fils

unique : il est le premier-né parmi beaucoup de

frères , dit saint Paul , Primogenitus in multis fratri-

bus, Rom. viii , 29 ; l'Évangile dit aussi que Marie mit

au monde son fils premier-ne. Or la foi nous enseigne

que Marie, vierge avant , pendant et après son enfan-

tement, n'eut jamais d'autre fils que Jésus selon la

chair : elle a donc des enfants spirituels, qui sont les

chrétiens . Et en effet, mère du chef, comment ne
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serait-elle pas mère des membres ? Elle a été rendue

participante de la fécondité du Père céleste pour en-

gendrer non-seulement Jésus-Christ mais encore

tous ses membres . C'est pour cela , s'il faut admettre

l'interprétation de M. Olier , que le jour de Noël l'É-

glise célèbre trois messes : pour honorer les trois nais-

sances de Jésus-Christ , dans le sein de son Père, dans

le sein de Marie , dans tous les membres de Jésus-

Christ. C'est pour cela encore , selon M. Olier, que

l'Église , durant l'octave de la Nativité , ne fait pas de

l'octave , mais des fêtes de saints ; parce qu'après avoir

fêté le premier-né de Marie , il convient de célébrer ses

autres enfants. Le serviteur de Dieu observe enfin ,

après un auteur très-ancien , que, pendant cette oc-

tave , nous fêtons un souverain Pontife, un Apôtre qui

est aussi Évangéliste, un évêque , un diacre martyr,

une vierge martyre , et les saints Innocents qui repré-

sentent les simples fidèles ; et qu'ainsi nous honorons

tout le corps mystique du Sauveur.

En second lieu Marie , sur le Calvaire , tient la place

de l'Église notre mère , épouse de Jésus-Christ . Le

nouvel Adam devait avoir une épouse, l'Église , et

avec elle enfanter des enfants à Dieu ; et comme Eve

était tout à la fois fille d'Adam, tirée de lui , et son

épouse, de même l'Église est fille de Jésus-Christ,

sortie de son côté ouvert, et à la fois son épouse . Mais ,

au temps de la Passion , l'Église n'existe pas , et c'est

Marie qui en tient la place , étant elle-même le plus

auguste des membres de l'Église . Là , Jésus ne se con-

sidère plus comme le fils de Marie , qualité qu'il donne

à saint Jean ; il est, lui , l'époux de l'Église qu'il épouse
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en Marie ; il appelle donc Marie , non pas mère, mais

femme, mulier. Et saint Jean, l'aîné des enfants

d'adoption , soutient toutes les prérogatives de l'Église ,

réunissant en sa personne les qualités de Prophète,

d'Apôtre , d'Évangéliste, de Martyr, de Confesseur,

de Vierge.

<< Marie paraît donc sur le Calvaire , auprès de Jé-

sus-Christ, comme Ève dans le paradis terrestre , au-

près d'Adam, pour être son épouse et la mère des

croyants. Mais qu'elle y paraît dans une condition

bien différente de celle d'Ève ! Celle-ci se trouvait

dans un lieu de délices et de volupté : le paradis ter-

restre , le séjour et la couche de l'innocence , où elle

était dans l'extase et l'abondance de la joie , au lieu

que la nouvelle Ève est mise avec le nouvel Adam,

réparateur des pécheurs , sur le Calvaire , dont Dieu

le Père veut faire le lieu de leurs noces . Il les place

dans le lieu des supplices, dans la demeure des crimi-

nels, dans un lieu de sang , de douleur et de délaisse-

ment ; et par conséquent, pour y souffrir , et y être

abîmés dans l'amertume . C'est , en effet, par sa péni-

tence , par son sang, par sa mort, que Jésus-Christ

doit engendrer des enfants à Dieu ; et comme le propre

du mariage est de mettre les époux en union parfaite

de sentiments et de dispositions , pour toute dot, pour

tout partage, c'est la douleur que Marie reçoit de son

époux , qui lui est donné sur le Calvaire comme

l'homme de douleurs , comme l'époux de sang ¹ . »

Nous touchons à une autre cause de la féconde

maternité de Marie : l'excès de sa douleur. Isaïe ,

1 M. Olier, Vie intérieure, chap . XIII .
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chap. LIII , 10 , avait dit du Christ : S'il donne sa vie.

pour le péché , il verra une longue postérité ; Si po-

suerit pro peccato animam suam, videbit semen lon-

gævum . Ces paroles sont vraies aussi de Marie , rem-

plissant le rôle de corédemptrice . Elle donne sa vie ,

s'immolant elle-même de toute l'énergie de sa volonté ;

elle donne plus que sa vie , donnant son Fils pour le

péché c'est pourquoi sa postérité vivra à jamais , et

ses enfants couvriront la terre . Abraham ayant con-

senti généreusement à immoler son fils , reçut la ré-

compense de son héroïque sacrifice : Parce que tu as

fait cette chose, je multiplierai ta race ; une récom-

pense plus magnifique était bien due au sacrifice plus

grand de la mère de Jésus .

Le Sage nous fait ce commandement, Eccli . VII ,

29 et 30: Honorez votre père, et n'oubliez pas les gé-

missements de votre mère. Souvenez-vous que sans

eux vous ne seriez pas né. Notre père et notre mère

nous ont enfantés dans les déchirements de la croix .

Quel supplice n'ont-ils pas souffert ! La douleur de

Marie, dit saint Thomas avec la rigueur théologique ,

est la suprême douleur de la vie présente . Dolor Vir-

ginis fuit maximus inter dolores præsentis vitæ. L'a-

gonie de la Vierge se mesure à celle de son Fils , qui

souffrait horriblement dans son corps et dans son

âme. Dans son corps : « Il n'a plus ni forme ni

beauté Nous l'avons vu, il ne paraissait pas , et nous

le cherchions : méprisé , le dernier des hommes,

l'homme des douleurs , instruit dans l'infirmité : son

visage était comme caché et souillé ; aussi nous ne

l'avons pas reconnu . Vraiment il s'est chargé de nos

langueurs, il a porté nos douleurs nous l'avons pris



LA MATERNELLE ÉGIDE. 187

pour un lépreux , pour un être frappé par Dieu et hu-

milié . Oui, il a été blessé pour nos iniquités , il a été

brisé pour nos crimes : le châtiment de notre paix est

sur lui , et nous avons été guéris par sa langueur. Tous

nous avons erré comme des brebis , chacun s'est écarté

dans sa voie et le Seigneur a mis sur lui l'iniquité

de nous tous . Il a été offert parce qu'il l'a voulu , et il

n'a pas ouvert la bouche : comme la brebis il sera

conduit à la mort , et comme l'agneau devant celui qui

le tond il se taira , et n'ouvrira pas la bouche . ¹

Dans son âme : Jésus est chargé de tous les crimes

de la terre , qui tous sont présents à sa vue ; il sent

sur sa tête la colère de son Père , qui décharge sur lui

son indignation , comme sur tous les criminels .

-

>>

Sa mère est associée à toutes ses douleurs . Elle

aussi est chargée de tous nos crimes ; elle les connait,

elle les voit , elle les porte comme si elle les avait

1 Non est species ei , neque decor : et vidimus eum, et

non erat aspectus , et desideravimus eum . Despectum, et

novissimum virorum, virum dolorum , et scientem infirmi-

tatem, et quasi absconditus vultus ejus , et despectus , unde

nec reputavimus eum . Vere languores nostros ipse tulit ,

et dolores nostros ipse portavit : et nos putavimus eum

quasi leprosum , et percussum a Deo et humiliatum . Ipse

autem vulneratus est propter iniquitates nostras , attritus

est propter scelera nostra : disciplina pacis nostræ super

eum , et livore ejus sanati sumus. Omnes nos quasi oves

erravimus, unusquisque in viam suam declinavit : et posuit

Dominus in eo iniquitatem omnium nostrum . Oblatus est

quia ipse voluit , et non aperuit os suum : sicut ovis ad oc-

cisionem ducetur, et quasi agnus coram tondente se ob-

mutescet, et non aperiet os suum. Isaïe, chap . LIII, vers .

2-7.
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commis , elle si sainte, si zélée pour la gloire de Dieu .

La voilà devenue l'objet de la colère de Dieu ; voilà

Son âme remplie d'une mer d'amertume ; voilà son

cœur traversé par sept glaives, par les sept péchés ca-

pitaux, sources de tous les autres : ce cœur aimable

est mortellement blessé autant de fois que nous de-

vions chercher dans le péché notre satisfaction . Qu'elle

est loin de Bethléem ! Là , elle était la mère du Juste,

et c'est pourquoi elle enfantait dans la joie , et se ré-

jouissait avec les anges et les bergers ; sur le Calvaire ,

elle complète son enfantement , mais ce sont des cri-

minels qu'elle met au monde , et c'est pourquoi elle

est remplie de confusion et noyée dans l'amertume :

O vous tous qui passez par le chemin, considérez et

voyez s'il y a une douleur comme ma douleur.

Et pourtant, soutenue par l'amour, sa force n'é-

prouva pas de défaillance . Stabat, elle se tenait de-

bout, mille fois plus courageuse qu'Agar , qui avait

dit : Je ne verrai pas mourir mon fils ! Marie n'eut

aucune faiblesse , aucun spasme , disent les théologiens .

L'un d'eux , Carthagène , rapporte qu'il se trouvait à

Rome lorsque, par ordre du Maître du Sacré-Palais

Apostolique , on effaça des peintures qui représentaient

la sainte Vierge s'affaissant sous le poids de sa dou-

leur. Il est vrai que les pèlerins de Terre-Sainte ra-

content qu'à l'endroit où Marie rencontra son Fils ,

elle tomba et éprouva une défaillance, et qu'une église

fut construite en ce lieu sous le nom de Sainte-Marie

du Spasme. Mais cette tradition ne prouve pas un vé-

ritable évanouissement, venant d'un manque de cou-

rage ou de l'impuissance d'un corps brisé ; elle atteste

seulement la grandeur , l'immensité de la douleur, au
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spectacle horrible qui s'offrit à la vue de cette mère

désolée ; et pour rappeler le souvenir de cette indicible

souffrance , et non pour honorer l'évanouissement, on

a pu élever un temple.

Enfin ce qui achèvera de nous faire comprendre

notre glorieuse filiation de Marie , c'est le testament du

Sauveur et l'efficacité de ses paroles souveraines .

« O excès d'incompréhensible amour ! rassasié

d'opprobre , abreuvé de fiel , au comble de ses an-

goisses et de ses douleurs, il ne méconnaît pas les

hommes qui lui font subir un traitement si horrible et

si cruel ! Et , près de mourir, il déclare ses dernières

volontés en leur faveur . Il dispose de tout ce que son

divin Père a mis en son pouvoir . Père aussi généreux

que tendre , il divise son héritage à ses enfants , n'ou-

bliant aucun d'eux , pas même les plus ingrats et les

plus rebelles . Il rédige et il dicte , avec toutes les for-

malités d'usage , son testament public et privé .

» Rien ne manque , en effet , aux conditions d'un

véritable testament . D'un côté , c'est le mourant qui

le prononce ; de l'autre côté , tous ceux en faveur de

qui il est prononcé , dans l'attitude d'acceptants , y sont

présents dans la personne de leurs procureurs et de

leurs fondés de pouvoirs . Les soldats romains repré-

sentent le peuple gentil ; les habitants de Jérusalem.

sont là pour le peuple juif ; les saintes Marie jouent le

rôle de tous les justes , saint Jean de tous les innocents ,

les larrons de tous les pécheurs , Madeleine de tous les

pénitents . Tous les peuples , tous les sexes, tous les

hommes, quels que soient leur condition et l'état de

leur âme, assistent à cet acte solennel qui est fait pour
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tous . Mais saint Jean soutient encore, poursuit saint

Ambroise, un autre rôle très-important , le rôle de no-

taire public , de grand chancelier de l'Église , recevant

et enregistrant les paroles du Seigneur , et en même

temps le rôle de témoin qui les confirme , témoin bien

digne d'un si grand Testateur . ¹ >>>

Quel est donc ce testament de Jésus-Christ ? c'est la

donation du seul bien qui lui restait, sa très-sainte

mère Mulier, ecce filius tuus. Ecce mater tua.

;

Si un testateur qui n'est qu'un homme disait : « Mon

ami, je vous confie ma mère , regardez-la comme votre

propre mère ; ma mère, je vous recommande mon

ami, qu'il vous tienne lieu de fils il n'aurait pas

le pouvoir de faire ce qu'il souhaite , de mettre dans le

cœur de sa mère des sentiments maternels pour son

ami, et dans le cœur de son ami un amour filial pour

sa mère. Jésus-Christ qui est Dieu, qui ne supplie pas

mais commande, qui ne désire pas mais opère , a le

pouvoir de produire ce changement, et il le produit :

changement si véritable que M. Olier, après saint

Pierre Damien et saint Thomas de Villeneuve , le com-

pare au changement du pain et du vin au corps et au

sang de Jésus-Christ par la transsubstantiation , affir-

mant que ces paroles du Christ : Voilà votre fils, voilà

votre mère, ne sont ni moins puissantes ni moins ef-

ficaces que ces autres paroles : Ceci est mon corps,

ceci est mon sang.

Assurément Marie aimait déjà saint Jean comme

un fils ; et saint Jean chérissait Marie comme une

1 P. Ventura, les Femmes de l'Évangile , homélie vi ,

2e partie.
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mère , surtout depuis qu'à la dernière cène de la

veille , pendant l'institution de l'Eucharistie , il était

devenu fils de Marie avec tous les sentiments de

Jésus-Christ ; mais si cette transformation n'eût pas

été déjà accomplie , les paroles de Jésus mou-

rant Voilà votre fils, voilà votre mère, l'auraient

accomplie, et auraient suffi pour transformer saint

Jean en Jésus - Christ qu'il allait représenter et

remplacer.

L'Évangile ne nous laisse par ignorer ce change-

ment de Marie , devenue mère de l'Eglise ; ce change-

ment du disciple bien-aimé, et de tous ceux qu'il

représentait, devenus les fils de Marie : Et ex illa

hora accepit eam discipulus in sua. Voilà Marie qui

se donne au disciple ; voilà le disciple qui reçoit Marie

parmi ses possessions , in sua ; voilà l'Eglise en pos-

session de Marie , qui est à elle , qui est l'un de ses

biens .

Cessez donc de nous demander, à nous catholiques ,

l'origine de notre amour, de notre dévotion , de notre

culte filial pour la Mère de Dieu . Cette origine est

consignée dans l'Évangile . Cette dévotion n'a pas pris

naissance à Rome , mais à Jérusalem. Ce culte est

parti du Calvaire ; il a puisé dans le sang du Sauveur

assez de vie pour traverser les siècles pratiqué par

les Apôtres, suivi par leurs disciples , les Ignace , les

Irénée , les Denys l'Areopagite , il est devenu le signe

distinctif des peuples restés fidèles à Jésus-Christ , un

sentiment cosmopolite comme le christianisme , s'as-

seyant à tout foyer chrétien, s'éloignant de toute mai-

son infidèle , de toute secte hérétique , suivant partout

le catholicisme, croissant et s'affaiblissant avec lui :
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disciple de Jésus-Christ et fils de Marie, deux choses

à jamais inséparables ¹ .

Il n'y a proprement que deux races dans le monde ,

celle de la femme et celle du serpent : J'établirai des

inimitiés entre toi et la femme, entre ta race et la

sienne. Tous ceux qui sont pour la femme, sont contre

le serpent ; ce sont les vrais disciples de Jésus ,

c'est le vrai peuple de Dieu . Tous ceux qui sont contre

la femme , sont les fils du serpent, ce que le saint

Précurseur appelait la race des vipères : les héréti-

ques et les schismatiques , depuis Simon le Magicien ,

Arius , Nestorius , jusqu'à Luther , Calvin et Henri VIII ,

la tourbe des sectaires , le troupeau des philosophes

incrédules , matérialistes et athées, tout cela se re-

tourne contre le pied de la Femme pour le mordre ou

pour le maculer de venin : Et tu insidiaberis calcaneo

1
<< Cela vous explique ce phénomène qui , pour être bien

singulier et bien touchant , n'en est pas moins vrai que tout

infidèle qui embrasse le vrai christianisme, tout incrédule qui

vient à la vraie religion , tout hérétique qui rentre dans la

vraie Église , se sent tout- à-coup saisi des sentiments les

plus doux et les plus tendres envers Marie . C'est que, par

le baptême ou par leur réconciliation avec l'Église , en de-

venant vrais disciples , disciples bien-aimés de Jésus-Christ,

ils reçoivent toutes les grâces habituelles , tous les sen-

timents propres à cet état ; et l'une de ces grâces est la

filiation de Marie, et l'un de ces sentiments est l'amour , le

respect filial envers Marie, que Jésus - Christ a érigé en loi

et dont il a fait l'une des conditions indispensables , l'un des

caractères propres de ses vrais disciples bien- aimés ; Dicit

discipulo quem diligebat : Ecce mater tua . » (P. Ventura ,

homélie précitée . )
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ejus. Une dévotion enthousiaste pour Marie, est-ce

donc tout le christianisme ? Non , mais c'est l'indice

et le signe du christianisme. La respiration n'est pas

la vie , mais elle est l'indice et le signe de la vie .

L'Église catholique seule comprend cette parole du

Sage : Il amasse un trésor celui qui honore sa mère ,

sicut qui thesaurizat, ita et qui honorificat matrem

suam Eccli. in , 5 ; seule l'Église catholique a su ap-

précier le don que Jésus-Christ fit aux hommes avant

de retourner à son Père : Femme, voilà votre fils .

Mon fils , voilà votre mère.

II

Marie, mère des hommes, les enfante à la vie spi-

rituelle . Cette vie , c'est la grâce ; mais d'où nous

vient la grâce , qui est la vie de nos âmes ? De Jésus-

Christ et de Marie, du Rédempteur et de la Corédemp-

trice .

Jésus-Christ a mérité de condigno , selon le langage

théologique , c'est-à -dire d'un mérite de justice , et il

y a une égalité parfaite entre les fautes qu'il expiait

et la réparation qu'il offrait pour les expier , entre les

grâces qu'il sollicitait pour nous et le prix dont il les

payait. Un mérite aussi élevé n'appartient qu'à un

Homme-Dieu. Marie n'a mérité que de congruo, d'un

mérite de convenance, comme une créature peut mé-

riter. Mais cette différence de mérite une fois admise

la théologie enseigne que le mérite de la sainte Vierge

sans être aussi parfait que celui de Jésus-Christ , est
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aussi étendu dans son objet , c'est-à - dire qu'il em-

brasse toutes les grâces, tous les dons spirituels ac-

cordés aux hommes : Dieu a mis en Marie la plénitude

de tout bien ; par conséquent tout ce que nous avons

d'espérance, de gráce , de salut, n'oublions pas que

nous le recevons d'elle, et que c'est comme le trop-

plein de ce canal de bénédiction qui se déverse sur

nous. Ainsi parle saint Bernard ' . Entrons dans quel-

ques détails.

1° Depuis la rédemption opérée sur le Calvaire , pas

une grâce n'est descendue du ciel, qui n'ait passé par

Marie , et n'ait été sollicitée et obtenue par elle . Nous

n'exceptons rien , ni les inspirations surnaturelles et

les mouvements que le Saint-Esprit produit souvent

dans les âmes des pauvres infidèles qui n'ont pas le

bonheur de connaître la religion véritable ; ni notre

vocation à la foi , et notre naissance de parents chré-

tiens , de préférence à ces malheureux peuples ; ni

toutes les grâces dont Dieu nous a comblés depuis no-

tre baptême jusqu'à ce jour, ni même les grâces qui

nous sont communiquées par les sacrements . Car il est

bien vrai que les sacrements produisent la grâce par

eux-mêmes, par la vertu que Dieu y a attachée ; mais

cette grâce qui nous vient par le canal des sacrements ,

nous la devons encore à Marie , parce que c'est cette

bonne mère qui dispose nos âmes à recevoir les sa-

crements avec fruit. A tout instant, la Vierge prie et

1 Totius boni plenitudinem posuit in Maria, ut proinde si

quid speiin nobis est , si quid gratia , si quid salutis , ab ea

noverimus redundare. Paroles adoptées par le Bréviaire

romain, fête de Notre-Dame Auxiliatrice , 24 mai , vii leçon.

--
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intercède pour ses enfants de la terre ; et avant même

de monter au ciel, elle avait prié déjà pour nous et

pour chacun de nous en particulier. Car de même

que Jésus, en sa qualité de Rédempteur, connaissait

tous les hommes, non-seulement par sa science di-

vine, mais par la science humaine de son âme sacrée ;

qu'il nous voyait , avec nos vertus et nos vices , avec

nos mérites et nos péchés ; qu'il offrit ses souffrances

et sa mort pour tous les hommes et pour chacun

d'eux de même Marie , associée à notre rédemption ,

nous vit et nous connut, et put ainsi présenter à Dieu

pour chacun de nous , en même temps que le sang de

son Fils , ses prières , ses souffrances, et ses propres

mérites .

2º Ce que nous venons de dire des grâces accordées

aux hommes depuis la rédemption , nous pouvons l'é-

tendre aux quatre mille ans qui ont précédé la nais-

sance du Sauveur. Cette doctrine est une conséquence

logique du principe posé plus haut, à savoir, que le Fils

de Dieu a voulu associer sa mère à tous ses mérites , et

queMariea mérité d'un mérite de congruité tout ce que

Jésus-Christ a mérité d'un mérite de condignité . C'est

une vérité de la foi catholique que les justes de l'ancienne

loi n'ont été justifiés que par les mérites futurs du

Messie : ni la loi de nature , ni la loide Moïse n'avaient

en elles-mêmes la grâce qui justifie ; les patriarches ,

les prophètes et tous les saints de l'ancien Testament

n'ont été sanctifiés et sauvés que par Jésus-Christ , et

en ce sens , dit saint Thomas d'Aquin , le christianisme

est aussi ancien que le monde , et tous les justes des

premiers temps appartiennent à la loi évangélique .

Ils sont tous aussi les serviteurs de Marie , à qui tous
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ils doivent leur salut ; les docteurs l'assurent en par-

ticulier d'Eve, la première femme , et appellent Marie

l'avocate d'Eve : c'est la fille , disent-ils , qui a obtenu

le salut de la mère. N'est-il pas doux à nos cœurs de

penser que Marie notre mère a été honorée depuis le

commencement du monde , et que ce sont ses mérites

qui ont sauvé David , Isaïe , Noé, Abraham, Adam, tous

les prophètes, tous les patriarches , tous les saints des

deux Testaments ?

3º Nous pouvons aller encore plus loin . Si la troi-

sième observation que nous allons faire , est moins

certaine que les deux précédentes , elle est cependant

une opinion librement enseignée dans l'Église , ap-

puyée sur des raisons solides , soutenue par les théolo-

giens les plus recommandables, spécialement par Sua-

rez , le plus autorisé de tous après saint Thomas : Je

veux parler de la sanctification et de la glorification

des anges par les mérites de Jésus-Christ et par ceux

de la très-sainte Vierge 1 .

Les anges ont eu la grâce pendant leur épreuve , et

ce n'est qu'après avoir triomphé de cette épreuve , par

la grâce, qu'ils ont reçu la récompense qui nous attend

nous-mêmes, le bonheur du ciel . Cela est certain . Mais

cette grâce durant l'épreuve , cette récompense éter-

nelle après l'épreuve, les anges les reçurent-ils de la

pure libéralité de Dieu, ou bien les obtinrent-ils par

les mérites prévus du Fils de Dieu fait homme ? ques-

tion qui partage les docteurs catholiques, et que l'É-

glise n'a pas jugé à propos de décider. Sans vouloir

1 Sur cette opinion théologique, voyez Combalot, 2 et

25e Confér. sur la Sainte Vierge.
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être plus sages que l'Église , contentons-nous de dire

qu'il est bien probable que la source des grâces n'est pas

différente pour les anges et pour les hommes ; que cette

source unique est Jésus-Christ, et que le canal unique

est sa très-sainte Mère . Oui, la grâce a coulé de Marie

sur les anges comme sur les hommes , cela nous paraît

bien fondé ; elle est , selon l'expression du savant car-

dinal Hugues, le livre de vie où sont inscrits les noms

de tous les élus, que ces élus soient des hommes ou

qu'ils soient des anges . Oh ! quelle gloire pour Marie,

de voir tous les Apôtres, tous les Martyrs , tous les

Confesseurs, toutes les Vierges , les Séraphins et les

Chérubins , les Trônes et les Dominations, les Anges

et les Archanges, en un mot tous les élus, prendre les

couronnes qui brillent surleurs fronts, et les déposer à

ses pieds en lui disant : Nous vous les devons , ô Mère

de Dieu !

Refuge des pécheurs , avocate des coupables , ne

sont-ce pas là les titres que nous donnons à Marie de

préférence à tous les autres ? Hélas ! nous avons besoin

de pardon . C'est de Dieu, assurément, des mérites

de Jésus-Christ, que nous attendons miséricorde .

Mais nous savons que Dieu est l'offensé ; que Jésus-

Christ est plein de zèle contre le péché , qu'il veut dé-

truire et punir ; que depuis sa résurrection il a été

établi juge, parce que lui -même avait été jugé, et que

Dieu son Père lui a commis le soin de sa ven-

geance . Il est vrai que Jésus-Christ remplit le rôle d'a-

vocat auprès de son Père , qu'il prie et intercède pour

nous ; mais cette qualité d'avocat ne lui enlève pas

son caractère de juge, et nous sentons le besoin , pour

T. II. 11
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oser nous présenter devant lui, d'une autre puissante

intercession . Le jugement a été donné au Fils du Roi ,

mais la miséricorde a été confiée à sa mère : Marie,

chargée non du rôle de juge, mais seulement de celui

d'avocate , est notre grande espérance ; les coupables

comptent sur elle pour se réconcilier avec leur juge

qui , heureusement, est devenu leur frère par Marie

leur mère commune.

C'est sur le Calvaire que Marie , devenue la mère

des criminels en sacrifiant le Juste , commença ses

fonctions d'avocate , parvint à nous soustraire aux coups

de la vengeance divine, et à nous faire passer pour

innocents . Hélas ! que ce premier triomphe lui coûta

cher ! Pour nous rendre justes , il fallut que Jésus-

Christ devînt criminel ; il dut prendre notre place ,

puisque nous prenions la sienne, en devenant fils de

Marie par cette admirable substitution : Voilà votre

fils ; voilà votre mère. Jésus est donc chargé de tous

nos forfaits, dépouillé de tous ses priviléges , qu'il ne

convenait pas de porter sur un gibet . Dégradé de ses

dons, il n'est plus l'objet des complaisances de son

Père, il n'ose même plus s'appeler le fils de Marie,

nom qu'il donne à saint Jean : « Comme si Jésus-

Christ , innocent et pur en vérité , mais criminel et

infâme à cause de nos péchés , ne voulût pas , dans un

état si déplorable , si malheureux, si plein d'ignominie

et de confusion , l'appeler la mère d'un scélérat , d'un

pendu ¹ . »

Cette substitution de l'homme coupable dans les

droits de Jésus innocent avait été figurée par la subs-

1 M. Olier, Vie intérieure , chap.xш.
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titution de Jacob à Ésaü dans le droit d'aînesse. Nous

n'ignorons pas que, suivant l'interprétation ordinaire ,

Ésaü est le type du peuple juif, et Jacob celui de la

gentilité ; mais le peuple juif représente Jésus-Christ ,

dont les priviléges , exprimés par le droit d'aînesse

d'Ésaü, devaient passer à l'Église ou aux Gentils. Ainsi

l'explication que nous donnons de cette figure , après

M. Olier , ne contredit pas l'explication commune,

mais la complète .

Nous disons que, dans l'histoire de Jacob et d'Ésaü ,

Isaac leur père représente Dieu le Père ; leur mère

Rébecca, la Vierge Marie ; Ésau, Jésus-Christ, et Ja-

cob les Chrétiens . Comme Ésaü, Jésus-Christ est en

possession du droit d'aînesse , puisqu'il est le premier-

né de toute créature ; comme lui il est recouvert d'une

toison, qui est l'humanité ; la bonne odeur qui s'é-

chappe de ses vêtements , c'est la sainteté et les mérites

du Sauveur. Jacob, qui ne peut obtenir la bénédiction

d'Isaac qu'en se revêtant des habits de son frère , c'est

l'Église , ce sont les hommes , appelés frères par Jésus-

Christ, et qui, par eux-mêmes, dépouillés de vertus,

ne peuvent plaire à Dieu , mais doivent, pour obtenir

sa bénédiction , se couvrir des mérites et des vêtements

du fils aîné , Jésus-Christ. Dieu dit à son Fils , comme

Isaac à Ésaü : « Prenez vos armes , vos flèches et votre

arc , et sortez : quand vous aurez pris quelque chose à

la chasse, accommodez-moi une nourriture comme

vous savez que j'en désire . » Gen. xxvII , 3 et 4. Cela

veut dire : Sortez du repos de l'éternité ; saisissez vos

armes, votre arc , qui est la croix , allez chasser les

âmes, les enlever au démon , les conquérir , me les

apprêter comme je les aime . Mais Rébecca, qui avait
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les habits d'Ésaü en sa garde , en revêt son autre fils

Jacob, et le présente au vieil Isaac , dont les yeux ne

voient plus. Le vieillard veut s'assurer qu'on ne le

trompe point, que c'est bien Esaü son aîné ; il le fait

donc approcher, touche ses mains : « La voix est la voix.

de Jacob, dit-il , mais les mains sont les mains d'É-

saü . » C'est surtout l'odeur qui s'échappe des vête-

ments de son fils , qui le détermine à le bénir : « Voici

l'odeur de mon fils comme l'odeur d'un champ rem-

pli , béni par le Seigneur : Que Dieu te donne la rosée

du ciel , la graisse de la terre , l'abondance du froment

et du vin . » L'application est facile. Marie a en son

pouvoir les mérites de Jésus-Christ, comme Rébecca

les vêtements d'Ésaü ; elle en recouvre le pécheur, qui

ne pourrait autrement paraître devant Dieu . Le Sei-

gneur, aveuglé en quelque sorte par sa bonté et son

amour, comme Isaac par la vieillesse , prend son fils

coupable pour son fils innocent ; nous sentant cou-

verts des mérites de Jésus-Christ , il reconnaît en nous

l'objet de ses complaisances, et verse sur nous les plus

riches bénédictions .

Tous les Pères ont encore vu une figure de Marie

dans cette femme prudente de Thécua dont il est parlé

au deuxième livre des Rois, chap . XIV. Absalon ,

ayant fait massacrer Amnon , comme lui fils de Da-

vid, s'est enfui dans le pays de Gessur, pour se sous-

traire au châtiment. L'avocate du coupable paraît de-

vant le roi , et, feignant une grande tristesse , elle

raconte son chagrin : Elle est veuve ; elle avait deux

fils qui se sont pris de querelle ; l'un a tué l'autre , et

elle est restée avec un seul fils , son soutien . Mais

voilà que ce dernier enfant est recherché par la jus-
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tice , et qu'on veut le mettre à mort pour venger son

frère son malheur sera au comble. Le roi , gagné par

les habiles paroles de cette femme, jure qu'il ne tom-

bera pas un cheveu de la tête du fils qui lui reste . Alors

elle découvre son dessein et son pieux artifice : Pour-

quoi le roi ne ferait-il pas grâce à Absalon , comme au

meurtrier pour lequel elle vient d'intercéder ? Elle ob-

tient le pardon du coupable , à qui il est permis de

rentrer à Jérusalem, comme Marie obtient que la porte

du ciel soit ouverte à l'homme, meurtrier de son autre

fils , Jésus-Christ.

Les Pères célèbrent à l'envi cette intercession ma-

ternelle de Marie en faveur des pécheurs même les plus

criminels . Saint Anselme parlera pour tous : « Conçu

dans le péché , dit-il , je suis né pécheur ; baptisé et

purifié, je suis redevenu pécheur. Et non plus comme

auparavant, mais plus souillé , plus immonde ; car je

suis tel que le monde n'a rien de pire . C'est pourquoi

je cherche une avocate si puissante qu'après votre Fils ,

il n'y en ait point dans le monde de plus puissante

et de plus auguste . L'univers a les Apôtres , les Patri-

arches , les Prophètes, les Martyrs , les Confesseurs ,

les Vierges , protecteurs excellents que je supplie de

m'assister. Mais vous , ô ma Souveraine , vous êtes

meilleure et plus élevée que tous ces intercesseurs ;

car vous êtes leur maîtresse , et la maîtresse de tous

les autres saints , et même de tous les esprits angéli-

ques , des rois et des puissances du monde , des riches ,

des pauvres , des maîtres, des esclaves , des grands et

des petits ; ce que tous ils peuvent avec vous , seule

vous le pouvez sans eux. Pourquoi le pouvez-vous ?

parce que vous êtes la Mère de notre Sauveur, l'É-

T.II 11.
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pouse de Dieu, la Reine du ciel et de la terre , et de

tous les éléments . C'est donc vous que je cherche, à

vous que j'ai recours : vous que je supplie de me pro-

téger en toute rencontre. Si vous vous taisez , personne

ne priera, personne ne m'aidera ; si vous priez , tous

prieront, tous m'aideront. Car sans aucun doute nous

savons , ô mon Dieu , que Marie jouit d'un tel crédit

auprès de vous qu'aucune de ses volontés ne peut

manquer de s'accomplir. Notre salut est donc entre les

mains de son bon vouloir. »

C'est un fait d'expérience , que les âmes les plus cri-

minelles, qui ont conservé un fond de piété , de dévo-

tion à la sainte Vierge , reviennent à Dieu ; mais que

lorsqu'un pécheur descend jusqu'au mépris de cette

avocate des pécheurs , et en vient à l'attaquer , à la

blasphemer, c'est fait de lui ; c'est un homme de

mort, condamné pour toujours : Omnes qui me ode-

runt, diligunt mortem. Jésus-Christ pardonne plus

facilement les injures faites à lui-même que celles qui

s'adressent à sa Mère . Les ennemis de Marie sont ex-

clus de la miséricorde : le Sauveur semble ne pas per-

mettre que l'avocate des pécheurs intercède pour ces

pécheurs-là. Aussi Richard de Saint-Laurent inter-

prète-t-il de ceux qui méprisent Marie ou la négligent,

ces paroles de Jérémie, chap . VII , 16 , qu'il met dans

la bouche de Jésus-Christ à sa mère : Ne priez pas

pource peuple, ne vous chargez pour lui ni de louange

ni de supplication , ne vous présentez pas devant

moi je ne vous exaucerai pas. L'ennemi de Marie

est un nouvel Adonias, indigne de pardon . Adonias ,

3 Reg. II , pour avoir voulu porter atteinte à la vir-

ginité de la Sunamite, est condamné au dernier sup-

:
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plice par son frère Salomon . Vainement Bethsabée

elle-même, propre mère du roi , se fait l'avocate du

malheureux Adonias ; vainement le roi vient de la faire

asseoir à ses côtés et de lui promettre d'exaucer toutes

ses demandes quand on lui parle d'Adonias, Sa-

lomon refuse et le fait mettre à mort . Jésus-Christ re-

fuse aussi de pardonner aux ennemis de sa mère . C'est

une espèce de péché contre le Saint-Esprit qui n'est

remis ni en ce monde ni en l'autre . On voit des ad-

versaires acharnés de Jésus-Christ, des persécuteurs ,

tombant sous sa main amoureuse et puissante , comme

Saul sur le chemin de Damas, se relever en disant :

Seigneur, que voulez-vous que je fasse ? La conversion

des ennemis de Marie est plus difficile . Ils sont mau-

dits , enfants du démon qui déteste plus peut-être

Marie que Jésus ; et Richard de Saint-Laurent leur

applique encore ces paroles de l'Ecclésiastique : Est

maledictusa Deoqui exasperat matrem, Eccli . III , 18.

Maudit de Dieu celui qui exaspère sa mère.

Mais heureux et béni est celui qui , malgré ses

fautes , conserve dans son cœur l'amour de Marie, et

aime à lui dire avec l'Église Salut, ô Reine , Mère de

miséricorde, notre vie , notre douceur et notre espé-

rance, salut !

Nous pourrions écrire l'histoire de bien des pécheurs

convertis par Marie. Nous ne citerons que ce grand

serviteur de Dieu , M. Olier, dont nous avons souvent

emprunté les idées et même le langage : c'est par

Marie , il le publie bien haut , qu'il fut retiré des éga-

rements de sa jeunesse . Il raconte, dans ses Mémoires,

avec l'humilité la plus profonde et les sentiments les

plus vifs de reconnaissance pour Dieu et pour sa très-
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"

sainte mère, que jusqu'à vingt-deux ans il resta dans.

le péché. Alors , dit-il , « cette reine du ciel , plus ra-

vissante dans sa bonté que dans sa grandeur, prit le

soin , et si j'osais le dire , la peine de descendre sur la

terre et de visiter une de ses servantes d'admirable

sainteté , à laquelle elle dit : Prie mon Fils pour

l'abbé de Pébrac, parlant de ce misérable pécheur . Ce

qui fut observé si soigneusement , qu'à tout moment

cette sainte âme m'avait présent à sa pensée , sans

m'avoir jamais vu , étant à cent lieues d'elle . » Elle

offrit à Dieu les plus dures mortifications , les senti-

ments de la plus parfaite pénitence , des contritions si

violentes, qu'elles eussent brisé des rochers . Le cœur

de M. Olier fut bientôt brisé .

Pour moi, non moins pécheur et plus longtemps

que l'humble Sulpicien , je prie Marie , comme lui ,

qu'elle m'obtienne la grâce d'employer mon corps

et mon âme à son saint service ; que je l'honore et

la fasse honorer partout, par tous et à tout jamais.

Je fais le même souhait que faisaient M. Olier et

cette bonne âme, qui avait tant prié et tant pleuré

pour sa conversion , « d'être prosterné, dans le ciel ,

aux pieds de la très-sainte Vierge , pour y chanter

ses louanges à satiété et les faire entendre à tout le

paradis . >>

1 La Mère Agnès de Jésus, dont la vie a été écrite plu-

sieurs fois ; et qui , d'après le décret solennel de Pie VII , en

date du 17 mars 1808 , a pratiqué les vertus dans un degré

héroïque.



CHAPITRE XIX.

L'ESPRIT DE MARIE DANS L'ÉGLISE .

Marie ayant enfanté l'Église , il n'est point étonnant

qu'elle lui ait communiqué son esprit . C'est une loi

de la nature que les enfants portent , dans leur corps

et dans leur âme , les traits des parents dont ils ont

reçu la vie fille de Jésus et de Marie, l'Église catho-

lique est faite à leur image et ressemblance. Chez tous

les catholiques , qui ne peuvent réaliser l'idée enfer-

mée dans ce nom qu'à la condition de vivre de l'esprit

de Jésus-Christ et de sa mère , il n'est pas difficile de

reconnaître un certain air de famille , que l'on cher-

cherait vainement chez les sectes séparées du corps de

la vraie Église . Rameaux détachés du tronc, branches

coupées , ruisseaux desséchés , toutes les églises qui

ne sont pas l'Église , ne sauraient être le fruit de ce

mariage fécond qui s'accomplit sur le Calvaire entre

la Femme et le Fils de l'homme , et duquel est née

une fille unique, toujours sans tache et sans ride ,

sans aucun signe de caducité ou de faiblesse .

Pour préciser cette grande chose qui fait la force de

l'Église catholique et que nous appelons l'esprit de



206 L'ESPRIT DE MARIE DANS L'ÉGLISE.

Marie, nous pouvons dire que par ce mot nous enten-

dons l'influence multiple que la sainte Vierge n'a point

cessé, dans tous les siècles , d'exercer sur l'Église in-

fluence doctrinale , en affirmant et défendant la vérité

contre toutes les tentatives de l'erreur ; influence so-

ciale , en inspirant et en soutenant toutes les entre-

prises généreuses , tous les nobles mouvements qui

ont remué le cœur du genre humain ; influence mo-

rale, que nous appellerions volontiers influence d'at-

traction et de cohésion, en réunissant tous les cœurs

dans un même élan d'amour pour le bien, pour le

beau, enfin pour Dieu type du beau et du bien.

En d'autres termes , l'esprit de Marie, qui anime

l'Église comme l'âme anime le corps , est un esprit de

vérité, un esprit de vie , un esprit d'harmonie et d'u-

nion ; et ainsi l'Église, par Marie qui revit en elle , se

trouve garantie contre ces trois écueils qui semblent

se confondre , tant ils sont rapprochés : l'erreur , la di-

vision, la mort.

I

Lorsque Jésus-Christ , vainqueur de la mort, alla

s'asseoir aux cieux , à la droite de son Père , en com-

pagnie de tous les saints de l'ancienne loi, il semblait

naturel que la première personne admise à partager sa

gloire et sa félicité fût notre sainte Mère, qui avait bu

la plus grande part du calice des douleurs et des hu-

miliations. Marie méritait mieux que les Patriarches

d'entrer, au jour de l'Ascension , dans le royaume
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éternel , et sa venue eût été pour les anges un plus

grand sujet de joie.

Mais sa présence était trop utile sur la terre ; et, pour

obéir à la volonté de son Fils , elle devait rester de

longues années encore au milieu de l'Église naissante,

qu'elle devait édifier et conduire , jusqu'à ce que le

troupeau chéri du Christ fût à l'abri des loups dévo-

rants .

« Jésus-Christ, dit un savant commentateur des

Saintes Écritures, le plus estimé de tous , Jésus-Christ

voulut que sa Mère lui survécût afin que, tenant son

lieu et place , elle devînt la colonne de l'Eglise , le

Docteur des Apôtres et la consolation des fidèles 1. »

Et dans un autre endroit : « Jésus-Christ , Père d'une

nombreuse famille , lorsqu'il monta au ciel , laissa sur

la terre sa très-aimante Mère pour être à sa place la

mère des apôtres et de tous les fidèles ' .

C'est surtout après l'éloignement du divin Sauveur,

que Marie mérita son titre de Reine des Apôtres . Au

jour de la Pentecôte elle reçut dans sa plénitude l'es-

prit apostolique , qui est un zèle ardent pour faire

connaître Jésus-Christ, et pendant les dernières an-

nées de sa vie mortelle , elle ne cessa de communiquer

aux Apôtres et aux disciples cet esprit de zèle dont son

âme était remplie . Si elle n'exerçait point, comme les

Hac de causâ Christus matrem sibi superstitem esse vo-

luit, ut quasi sui vicaria , columen esset Ecclesiæ , doctrix

apostolorum et consolatrix fidelium . (Cornelius à Lapide,

in Acta apost. cap . V , ad finem. ) .

• Christus paterfamilias abiens in cœlum, idcirco in ter-

ris reliquit amantissimam matrem, ut loco suî esset quasi

mater Apostolorum omniumque fidelium . (Cornel. à Lapide,

in Acta Apost. I, 14. )
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Apôtres, le ministère extérieur et public de la prédi-

cation , elle exerçait les fonctions en rapport avec son

sexe , son état et sa qualité de Mère de Dieu. Exté-

rieurement elle obéissait aux Apôtres, surtout à saint

Pierre chef visible de l'Église , en qui elle voyait l'au-

torité de son adorable Fils ; mais comme elle avait eu

le pouvoir de commander à Jésus-Christ lui-même,

ce même pouvoir lui était donné sur les Apôtres , qui

étaient de nouveaux Jésus-Christ , formés , gouvernés

et dirigés par Marie , à l'exemple du véritable Jésus-

Christ . Et avec quelle vénération les Apôtres s'em-

pressaient d'exécuter les ordres de leur Reine , de leur

Mère , de leur oracle ! Ils lui obéissaient comme au

Saint-Esprit, sachant que l'Esprit de vérité et de sa-

gesse la conduisait dans toutes ses voies , et que toutes

les communications divines leur étaient envoyées par

elle . C'est elle qui les envoie dans tous les lieux qu'ils

doivent évangéliser , elle qui les soutient dans leurs

travaux et les assiste dans leurs périls . « C'est elle qui ,

par l'esprit de Jésus-Christ , les dirige , les pousse, les

excite . Par lui , elle est la lumière qui les éclaire , l'a-

mour qui les embrase, la parole qui les rend éloquents ,

la puissance par laquelle il font des miracles . » Et

eux, « semblables à ces fusées volantes , qui s'élan-

cent partout où le feu intérieur les pousse , » ils

volent chez toutes les nations, annonçant partout la

bonne nouvelle et répandant en tout lieu la bonne

odeur de Jésus-Christ.

On lira sans doute avec quelque intérêt les détails

fournis par un livre célèbre , qui n'est ni sans autorité

1 M. Olier, Vie Intérieure de la sainte Vierge, chap . XVII.
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ni sans valeur , sur les soins et les services que la

Reine du ciel prodiguait aux Apôtres et aux premiers

chrétiens .

« A mesure que la nouvelle loi de grâce se répan-

dait dans Jérusalem , que le nombre des fidèles crois-

sait, et que l'Église évangélique se développait, notre

auguste et bienheureuse Reine, de son côté, redoublait

de sollicitude et multipliait les soins dont elle entou-

rait les nouveaux enfantsque les Apôtres engendraient

en Notre-Seigneur Jésus-Christ par leur prédication .

Et comme ils étaient les fondements de l'Église , sur

lesquels , comme sur des assises inébranlables, devait

reposer la solidité de cet édifice admirable, la très-

prudente Mère et Maîtresse s'occupait des besoins du

collége apostolique avec une vigilance toute spéciale .

Cette vigilance assidue devenait d'autant plus active

qu'elle savait que Lucifer redoublait sa fureur contre

les imitateurs de Jésus- Christ, et surtout contre les

Apôtres comme ministres du salut éternel des autres

fidèles . Il ne sera jamais possible ici-bas de dire ni

même de concevoir les services , les faveurs , les bien-

faits de tout genre qu'elle procura à tout le corps de

l'Église et à chacun de ses membres mystiques, en

particulier aux Apôtres et aux disciples ; car, selon

qu'il m'a été découvert, il ne se passa point de jour

ni d'heure où elle n'opérât pour eux plusieurs mer-

veilles...

« Elle aimait et servait les Apôtres avec une ten-

dresse et une vénération incroyables , tant à raison

de leur éminente sainteté qu'à raison de leur dignité

de prêtres et de leur ministère de fondateurs et de pré-

dicateurs de l'Évangile. Lorsqu'ils demeurèrent en-

T. II. 12
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semble à Jérusalem , elle les servait, les assistait, les

conseillait et pourvoyait à leurs besoins . L'exten-

sion et les progrès de l'Église les forcèrent bientôt à

sortir de Jérusalem ...

« Le démon tâchait d'empêcher le fruit de tous ces

voyages et de toutes ces prédications, en suscitant

contre les Apôtres, contre leurs auditeurs et les néo-

phytes mille obstacles et contradictions de la part des

incrédules. Dans ces persécutions ils recevaient chaque

jour de cruels outrages et de grandes alarmes , parce

que l'ennemi des âmes se flattait de pouvoir les atta-

quer avec plus de succès en l'absence de leur Protec-

trice . En effet, cette grande Reine des anges était si

redoutable pour l'enfer, que, nonobstant la haute

sainteté des Apôtres , il semblait à Lucifer que, loin de

Marie , il les trouverait désarmés , et qu'il pourrait les

tenter et les attaquer avec avantage . Sans doute l'or-

gueil et la fureur de ce dragon sont tels , comme le dit

Job, qu'il méprise le fer comme une paille légère , et

l'airain comme un bois pourri ; il ne craint ni les

flèches ni la fronde ; mais il craint tant l'auguste Marie

que pour tenter les Apôtres il attend qu'ils en soient

éloignés .

<< Toutefois sa protection ne leur manqua point, car

cette charitable souveraine découvrait toutes choses

du haut de sa sublime sagesse , et comme une très-

vigilante sentinelle elle leur signalait les pièges de

Lucifer, elle accourait au secours de ses enfants , mi-

nistres du Seigneur. Dans les occasions où elle ne

pouvait point parler aux Apôtres parce qu'ils étaient

absents , elle leur envoyait les saints anges de sa

garde aussitôt qu'elle les savait affligés , en leur recom-
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mandant de les consoler, de les encourager et de les

préparer à tout , et quelquefois même de chasser les

démons qui les persécutaient. Les esprits célestes sehâ-

taient d'exécuter les ordres que leur Reine leur donnait

tantôt d'unemanière secrète , en suggérant aux Apôtres

de douces et saintes pensées , tantôt , et le plus souvent,

en leur apparaissant sous une forme visible, revêtus

de lumière et d'une beauté ravissante , et ils les infor-

maient de tout ce qu'il leur était utile de connaître, ou

de ce dont voulait les avertir leur auguste Maîtresse. Ils

usaient fréquemmentdans leurs visites de ce mode sen-

sible , tant à cause de la grande sainteté des Apôtres

que parce qu'il était alors extrêmement nécessaire de

les soutenir et de les fortifier par d'abondantes consola-

tions . Jamais ils ne se trouvèrent dans la détresse ou

dans l'affliction sans que cette charitable Mère les

secourût par ces moyens, outre les prières conti-

nuelles, les supplications et les actions de grâces quelle

offrait pour eux. Elle était la Femme forte, dont les

domestiques étaient munis d'un double vêtement ; elle

était aussi la Mère de famille qui fournissait à tous

la nourriture nécessaire et qui plantait la vigne du

Seigneur du fruit de ses mains.

<< Elle prenait relativement le même soin des autres.

fidèles , et quoiqu'ils fussent en si grand nombre dans

Jérusalem et dans la Palestine , elle les connaissait

tous et veillait sur tous, pour les favoriser dans leurs

besoins et dans leurs tribulations . Elle ne se bornait

pas à remédier à leurs nécessités spirituelles , elle s'oc-

cupait aussi de leurs nécessités corporelles , sans parler

de la multitude des malades qu'elle guérissait des in-

firmités les plus graves . Quand elle savait qu'il n'était
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pas convenable de guérir miraculeusement certains

d'entre eux, elle ne laissait pas de les visiter pour leur

consolation , et de leur porter elle-même toutes les

choses dont ils pouvaient avoir besoin . Elle soignait

surtout ceux qui étaient les plus pauvres, et maintes

fois elle leur donnait à manger de ses propres mains ,

faisait leur lit et entretenait autour d'eux la propreté ,

comme si elle eût été leur servante et malade avec les

malades . Telles étaient l'humilité et la charité de la

grande Reine de l'univers , qu'elle ne dédaignait

point de s'employer aux choses les plus basses pour

l'utilité de ses enfants les fidèles , comme si elle avait

cherché sa propre consolation . Elle les remplissait

tous de joie , et répandait tant de douceurs dans leurs

peines , qu'elle les leur rendait toutes légères . Quant

à ceux qui étaient éloignés et qu'elle ne pouvait point

assister personnellement, elle les favorisait secrète-

ment par l'entremise de ses anges , ou leur obtenait

par ses prières divers secours intérieurs .

« Elle exerçait sa charité maternelle d'une manière

toute particulière envers les moribonds et les mou-

rants ; elle en assistait un grand nombre dans cette

lutte suprême, et ne les quittait point qu'elle ne

leur eût procuré l'espoir certain du repos éter-

nel... » ¹ .

Nous pensons que cette citation prolongée ne sera

point inutile pour faire comprendre la charité de Marie

envers l'Église naissante, ses soins maternels , så

sollicitude incessante ; les immenses services qu'elle

1 Marie d'Agreda, la Cité Mystique, 3e part. , liv. VII,

chap. x ; traduction du R. P. Croset , franciscain.
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rendait au troupeau du divin Pasteur . Elle s'appli-

quait, avant et par dessus tout, a y maintenir la foi

pure et intègre , à instruire les fidèles des éternelles

vérités . Combien les premiers disciples aimaient à

entendre de sa bouche sacrée le récit de tous les évé-

nements qui se rattachaient au grand mystère de la Ré-

demption! Plusieurs de ces événements ne sont connus

que par elle ; seul témoin survivant des plus augustes

mystères, c'était elle qui les racontait et les expliquait

aux Apôtres, aux disciples et aux fidèles . Elle redisait

la visite de l'ange Gabriel annonçant que le Verbe

s'était choisi une mère parmi les filles d'Adam ; la

naissance à Bethléem, dans une étable, du Seigneur

de la gloire ; le chant des milices angéliques et l'arri-

vée des bergers au berceau de l'Enfant-Dieu ; l'adora-

tion des Mages, appelés de l'Orient et guidés par

l'étoile ; la naissance miraculeuse de Jean-Baptiste le

précurseur, et le beau cantique de Zacharie , quand sa

langue fut déliée pour saluer son fils , le plus grand

des prophètes ; la présentation de Jésus au temple , et

les paroles du vieillard Siméon déclarant qu'il peut

mourir en paix , puisque ses yeux ont vu le Sauveur

promis ; la visite qu'elle -même fit à sa cousine Élisa-

beth, et ce sublime Magnificat, que les montagnes de

Judée entendirent pour la première fois, et que les

voutes des basiliques chrétiennes répèteront jusqu'à la

fin des temps et la fuite en Égypte, au milieu de la

nuit, et le massacre des Innocents, et Jésus perdu à

à l'âge de douze ans et retrouvé dans le temple, occupé

des intérêts de son Père , et enfin tous les mystères de

l'enfance du Sauveur, qui les connaissait mieux que

Marie ? qui pouvait mieux les dicter aux Évangélistes ,
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les livrer à la mémoire des fidèles et des siècles ?

Plusieurs de ces événements , nous en conviendrons

sans peine , ne s'étaient point passés dans l'ombre , et

les témoins n'avaient pas manqué ! les anges , Élisa-

beth, les bergers, les mages, Joseph, Siméon , et

d'autres. Oui ; mais plus tard , après la résurrection ,

tous ces témoignages se taisaient, et Marie seule pou-

vait élever la voix . L'ange de l'annonciation , heureux

du consentement qu'il portait à Dieu, s'empressa de

rendre compte de son message ; les anges de Bethleem

reprirent également leur vol vers les cieux ; les mages

regagnèrent l'Orient , Siméon mourut en paix , Élisa-

beth s'endormit dans le Seigneur, Joseph lui-même,

le protecteur de Jésus et de sa Mère, avait cessé de

vivre avant la vie publique du Sauveur. Comme le

monde est oublieux, l'éclat qui avait accompagné les

premiers pas de Jésus dans le monde , s'était depuis

longtemps obscurci , et cet obscurcissement entrait

dans le plan de la Providence . Notre-Seigneur disait

souvent : Ne publiez pas ces prodiges avant que le Fils

de l'homme soit ressuscité d'entre les morts . On voit

pourquoi Marie recueillait avec tant de soin ce qu'elle

voyait et entendait, conservant toutes ces choses dans

son cœur, afin d'en faire présent à l'Église , lorsque le

moment serait venu.

On objectera que l'inspiration suffisait, et que les

Apôtres , remplis du Saint-Esprit , connaissaient tout

ce qu'il importait à l'Église de savoir et auraient pu

se passer du témoignage vivant de la Mère de Dieu .

Nous ne disons pas le contraire . Oui , à la rigueur ,

l'inspiration eût suffi ; mais au tribunal de la conscience

chrétienne comme devant les tribunaux humains, les
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dépositions d'un témoin oculaire seront toujours d'un

grand poids . La preuve , c'est que les Évangélistes di-

sent à plusieurs reprises , pour confirmer leur récit :

Nous sommes témoins de ces choses , nous écrivons

ce que nous avons vu . Saint Luc commence ainsi son

Évangile « Parce que plusieurs se sont efforcés de

mettre en ordre le récit des choses qui se sont accom-

plies parmi nous d'après les renseignements qui nous

ont été donnés par ceux qui ont vu par eux-mêmes

dès le commencement, et qui ont été ministres de la

parole , il m'a semblé bon à moi aussi décrire , etc. »

Et quand le collége apostolique s'occupe de donner un

successeur à Judas, on veut qu'il ait été témoin de

tout depuis le baptême de Jésus-Christ jusqu'à sa ré-

surrection . Marie avait été témoin de toutes choses ,

non pas seulement depuis le baptême de Jésus, mais

depuis son incarnation ; et comme elle avait donné

Jésus-Christ au monde par la naissance temporelle ,

elle devait le donner à l'Église par la foi.

Au reste , elle aussi était inspirée , pleine du Saint-

Esprit . N'est-elle pas le premier des Évangélistes et

son cœur n'a-t-il pas été le premier Évangile du Verbe

incarné, quand elle y gravait et y conservait ses pre-

mières paroles et ses premières leçons ?

Cette influence doctrinale de Marie n'a point dimi-

nué avec les siècles . Dieu avait dit d'elle , au commen-

cement du monde , qu'elle serait l'ennemie irréconci-

liable de Satan, et qu'elle lui écraserait la tête . Comme

Satan est un esprit d'erreur et de mensonge, Marie a

reçu la noble mission de propager la vérité et la foi .

Aussi non-seulement elle enseigne les Apôtres et les

fidèles durant sa vie ; non-seulement du haut des cieux;
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elle soutient et éclaire les successeurs des Apôtres ,

éloigne par ses prières l'erreur de l'Église, raffermit

par ses inspirations la foi ébranlée dans les âmes :

mais, chose remarquable, elle est elle-même un argu-

ment invincible, employé avec succès par les apolo-

gistes de tous les temps . Une étude approfondie de ce

grand fait historique sert à expliquer et à confirmer

ce verset antique de la Liturgie sacrée Réjouissez-

vous , Vierge Marie , seule vous avez exterminé toutes

les hérésies dans tout l'univers : Gaude, Maria Virgo,

cunctas hæreses sola interemisti in universo mundo.

Éloge qui , bien que composé par le concile général

d'Éphèse, est si élogieux qu'il parait une pieuse exa-

gération . C'est Marie, et Marie seule , qui anéantit les

erreurs , toutes les erreurs , dans tout l'univers . Eh

bien, cette assertion hardie , vraie historiquement , ne

l'est pas moins dogmatiquement ¹ . Toute hérésie qui ap-

paraît et qui meurt vérifie cette prédiction des pre-

miers jours : « Je mettrai des inimitiés entre toi et la

femme ; elle t'écrasera la tête. »>

L'hérésie , par sa nature , s'attaque à Jésus-Christ ,

qui s'est appelé la Vérité ; et comme Jésus-Christ est

un composé ineffable de deux natures , l'hérésie , mal-

gré ses mille formes diverses , attaque Jésus-Christ

dans l'une de ses deux natures . Tantôt elle en veut à

l'humanité du Sauveur, prétendant qu'il était indigne

d'un Dieu de prendre notre chair corrompue, et que

par conséquent l'humanité de Jésus est quelque chose,

non de réel , mais de fantastique : il est Dieu, mais il

n'est pas homme. L'erreur a pris cette forme princi-

1 A. Nicolas, la Vierge Marie vivant dans l'Église,

livre III, chap. IV.
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palement, dans les premiers siècles . Tantôt l'hérésie

s'en prend à la nature divine , qu'elle ne veut pas re-

connaître en Jésus-Christ : Cet être qui est né , qui a

souffert, qui est mort, c'est un homme, un homme

saint si vous le voulez , mais pas un Dieu. Sous cette

forme, l'erreur est de tous les temps, de notre temps ,

hélas ! nous ne l'avons que trop vu .

Or, à toutes les époques , les Pères et les défenseurs

de l'Église ont opposé Marie à l'erreur, et se sont ser-

vis d'elle comme d'un marteau divin destiné à broyer

la tête toujours renaissante du serpent . A ceux qui

niaient la nature humaine en Jésus-Christ , les Pères

répondaient : Mais vous oubliez que d'après l'Évangile

et la Foi, Marie est mère, mère de Dieu , assurément,

nous le confessons aussi bien et mieux que vous , mais

précisément mère de Dieu parce qu'en donnant à Dieu

l'humanité qu'il n'avait pas , elle lui a donné une nou-

velle naissance : donc la maternité de Marie prouve

que Jésus son fils , reconnu Dieu par vous , est en

même temps un homme véritable .

Ceux qui attaquaient la divinité du Sauveur, les

Pères les confondaient par la virginité de Marie : Ma-

rie étant vierge d'après l'Évangile , Jésus son fils n'a

point de père sur la terre ; il n'a point d'autre père que

Dieu, el par conséquent il est Fils de Dieu.

Donc Marie , mère, prouve Jésus-Christ homme ;

Marie, vierge, prouve Jésus-Christ Dieu ; Marie, mère-

vierge, prouve Jésus-Christ Dieu-Homme. Ainsi rai-

sonnent saint Ignace , disciple de l'apôtre saint Jean ,

saint Justin , saint Irénée , Tertullien , Clément d'A-

lexandrie et son disciple, le grand Origène.

Et cet argument est indiqué par l'apôtre saint Jean

T. II. 12 .
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lui- même, dans le chap. XII de l'Apocalypse , où il

montre la Femme revêtue du soleil en guerre avec le

Dragon , et le Dragon vaincu par le Fils et par la Mère .

Que cette femme revêtue du soleil ne soit autre que

Marie, les saints Pères n'élèvent aucun doute à cet

égard ; l'Église confirme l'interprétation des saints

Pères , et voit dans ce passage de saint Jean , fils adoptif

de Marie, la répétition littérale de ces paroles plusieurs

fois citées : « Je mettrai des inimitiés entre toi et la

femme , entre sa race et la tienne ; elle-même t'écra-

sera la tête , et tu t'efforceras de la mordre au talon . »>

Parmi les hérésies qui ont troublé les premiers

siècles du christianisme , celle des Manichéens fut cer-

tainement l'une des plus fatales et des plus sédui-

santes , puisqu'elle retint longtemps dans ses filets le

beau génie et le grand cœur de saint Augustin . Manès ,

auteur de cette pernicieuse doctrine , soutint une émou-

vante discussion publique contre saint Archélaüs ,

évêque de Mésopotamie ; mais le savant et pieux

évêque écrasa son adversaire de sa logique , et termina

par cette parole qui résumait toute la question : Comme

toute la loi et les Prophètes reviennent au double pré-

cepte du Seigneur, ainsi tout notre espoir est attaché

à l'enfantement de la bienheureuse Vierge ; Sicut

enim omnis Lex et Prophetæ in duobus sermonibus

constant, ita etiam nostra omnis spes in Beatæ Ma-

riæ partu suspensa est. Voilà bien Marie déclarée l'es-

pérance du genre humain , victorieuse de toutes les

1 Cette discussion est racontée par M. Auguste Nicolas ,

Marie vivant dans l'Église, livre III, chap. IV.
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hérésies et ce témoignage précède de près de deux

cents ans le Concile d'Éphèse .

Un autre fait , encore plus ancien , se passait en

l'an 240. Saint Grégoire le Thaumaturge, évêque de

Néocésarée , se préparait dans la retraite à exposer la

foi à son peuple. Il n'était pas sans inquiétude . Il mé-

ditait certaines idées d'Origène sur l'adorable mystère

de la Trinité , et ne les trouvait pas d'accord avec l'en-

seignement commun des catholiques ; mais Origène ,

l'astre le plus brillant de l'Église , s'était- il écarté du

vrai chemin ? Une nuit, Grégoire voit apparaître de-

vant lui un auguste vieillard , d'une beauté sacrée et

presque divine . Le Thaumaturge, épouvanté, se dresse

sur son lit , et demande au mystérieux personnage qui

il est, ce qu'il veut . Le vieillard le rassure, lui disant

qu'il est envoyé par Dieu pour dissiper ses doutes , et

aussitôt , étendant la main , il lui indique une autre

apparition d'une femme ravissante , qui répandait au-

tour d'elle la plus brillante clarté . Il entend ces deux

augustes personnages conférer des doutes qui le tour-

mentaient ; la Femme , qu'il ne tarda pas à reconnaître

pour la Vierge Marie, invita l'évangéliste Jean à dé-

couvrir et à expliquer le mystère , et Jean répondit

qu'il était prêt à complaire au désir de la Mère du

Sauveur. L'explication terminée, la vision disparut .

Ce fait est raconté par saint Grégoire de Nysse et

saint Basile , qui le tenaient de leur aïeule , à qui le

Thaumaturge lui-même l'avait attesté . Grégoire de

Nysse ajoute que le Thaumaturge écrivit sur le champ

la céleste déclaration de foi , que l'autographe resta

dans l'église de Néocésarée, et que cette église fut ga-

rantie de toute erreur par la précieuse relique . A trois
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cents ans de là , au cinquième Concile œcuménique de

Constantinople , cette règle de foi fut récitée comme

un oracle venu du ciel ¹ .

Depuis la fin des persécutions jusqu'au concile

d'Éphèse, les grands docteurs célèbrent à l'envie la

puissance et la bonté de la Vierge-Mère. Quels noms

que ceux-ci : saint Augustin , saint Chrysostôme, saint

Ambroise, saint Grégoire de Nazianze, saint Athanase,

La Voici , telle qu'elle est donnée par M. Nicolas , la

Vierge Marie vivant dans l'Église, livre III . chap. iv .

-

-

Unus Deus, Pater Verbi viventis, sa-

pientiæ subsistentis, et potentiæ ac cha-

racteris sempiterni : perfectus perfecti

Unusgenitor, Pater Filii unigeniti .

Dominus, solus ex solo, Deus ex Deo .

Character et imago Deitatis , Verbum

efficax . Sapientia, constitutionis rerum

universarum comprehensiva, et virtus

atque potentia universæ creaturæ effe-

ctiva, Filius verus, veri Patris, invi-

sibilis, ejus qui est invisibilis et

incorruptibilis, corruptioni non obuo-

xii ; ac immortalis, mortis prorsus

nescii ; et sempiternus sempiterni .

Unusque Spiritus Sanctus, ex Deo exis-

tentiam habens , et qui per Filium ap-

paruit, scilicet hominibus imago Filii,

perfecti perfecta; vita viventium causa,

fons sanctus, sanctitas , sanctificationis

suppeditator ; in quo manifestatur

Deus Pater, qui super omnia est, et in

omnibus ; et Deus Filius, qui per

omnia est . - Trinitas perfecta, quæ

gloria et æternitate, ac regno atque

imperio non dividitur , neque abalie-

natur . Non igitur creatum quid , aut

servum in Trinitate : neque super indu-

etitium aliquid et adventitium , quasi

prius non existens , posterius vero

adveniens . Non ergo defuit unquam

Filius Patri , neque Filio Spiritus ; sed

immutabilis, et invariabilis eadem

sempermanet Trinitas .

Un Dieu, Père du Verbe vivant, de la

sagesse subsistante, et de la puissance

dans son empreinte éternelle : parfait

Auteur du Parfait , Père du Fils unique.

Un Seigneur, seul du seul , Dieu de

Dieu. Empreinte et image de la Divi-

nité , Verbe efficace . Sagesse compre-

nant la constitution de l'univers , vertu

et puissance effective de l'universalité

des créatures . Vrai Fils du vrai Père ,

invisible de l'invisible ; incorruptible ,

de celui que ne peut atteindre la cor-

ruption ; immortel de celui dont n'ap-

proche jamais la mort, éternel de

l'éternel , - Unseul Esprit- Saint, tirant

son existence de Dieu, et qui par le Fils

a apparu aux hommes . image du Fils,

parfaite du parfait ; vie et cause des

vivants, source sacrée; sainteté com-

municatrice de la sainteté ; en qui est

manifesté Dieu le Père qui est au

dessus de tout et en tout ; et le Fils

Dieu qui est dans tout. -Trinité par-

faite, qui en gloire et en éternité, en

gouvernement et en souveraineté, ne

connait ni division ni séparation.

Rien donc de créé, rien de dépendant

daus la Trinité : nulle survenance ou

accroissement, comme n'existant pas à

l'origine et venant se joindre secon-

dairement. Le Père n'a donc jamais été

sans le Fils, ni le Fils sans l'Esprit :

immuable et invariable, la Trinité

subsiste la même toujours .
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saint Épiphane, saint Éphrem ! Ce dernier , saint

Ephrem, le plus ancien de cette glorieuse pléiade , est

aussi le plus expansif ; je ne sais si ses effusions de

tendresse ont jamais été égalées , même par saint Ber-

nard . On trouve chez lui , en propres termes , notre

Sub tuum præsidium , notre Inviolata , tousles titres.

que nous donnons à Marie, ainsi que cette douce in-

vocation que nous aimons à redire dans le sentiment

de notre indignité : Dignare me laudare te, Virgo

sacrata, Vierge sainte , rendez-moi digne de vous

louer . Et toutes ces choses , saint Éphrem, comme les

autres Pères , les disait dogmatiquement, contre les hé-

résies qu'il avait à combattre ; et son langage , empreint

d'une divine exaltation , n'est que la stricte vérité .

Marie a donc vaincu l'esprit de mensonge ; elle a

donc extirpé les herbes vénéneuses de l'erreur , c'est

l'enseignement de l'histoire . Comment a-t-on pu l'ac-

cuser d'usurper pour elle -même un culte et des hon-

neurs au dessus de son mérite , au dessus de sa condi-

tion de créature ? Cette accusation a été formulée , et

plus d'une fois . Dans un ouvrage publié dans notre

siècle et justement condamné à Rome, on a pu lire

deux chapitres sur ce que l'auteur appelle le Maria-

nisme substitué au christianisme 1. Dans un petit

livre beaucoup plus récent , et écrit dans un tout autre

esprit, Du culte de la sainte Vierge dans l'Église ca-

tholique, lettre du docteur Newman au docteur Pusey,

je trouve une série de propositions que le docteur Pu-

1 Les Pouvoirs constitutifs de l'Église, par M. Bardas - Du-

moulin, ouvrage réfuté par M. Nicolas, la Vierge Marie

vivant dans l'Eglise, livre I , chp . v.
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sey prétend avoir tirées d'auteurs catholiques , et dont

quelques-unes, à les prendre rigoureusement, méri-

tent la note d'hérésie . Voici ces propositions , extraites

de la lettre de M. Newman, avec les réflexions dont il

les fait suivre :

----

-

« La miséricorde de Marie est infinie ; Dieu a

résigné entre ses mains sa toute-puissance ; - il est

plus sûr d'avoir recours a elle qu'à son Fils ; -la sainte

Vierge est supérieure à Dieu ; il est soumis à ses

ordres ; Notre-Seigneur est disposé , maintenant,

comme son Père , à rejeter les pécheurs , tandis que

Marie occupe sa place, comme avocate des pécheurs

auprès du Père et du Fils ; les saints sont plus dis-

posés à intercéder près de Jésus que Jésus ne l'est à

intercéder près de son Père ; - Marie est l'unique re-

fuge de ceux qui ont encouru la colère de Dieu ;

seule , Marie peut obtenir la conversion d'un protes-

tant ; il eût suffi pour le salut du monde que Notre-

Seigneur fût mort , non pour obéir à son Père, mais

par déférence au décret de sa Mère ; elle rivalise

avec Notre-Seigneur en ce qu'elle est Fille de Dieu,

non par adoption , mais en quelque sorte par nature ;

-

-

le Christ a rempli l'office de Sauveur en imitant les

vertus de sa mère ; de même que le Dieu incarné

portait l'image de son Père , il portait aussi l'image

de sa Mère ; la rédemption tire , il est vrai , du Christ

son efficacité suffisante ; mais c'est de Marie qu'elle

tire sa beauté et sa douceur ; comme nous sommes

revêtus des mérites de Jésus-Christ, ainsi nous

sommes revêtus des mérites de Marie ; s'il est prêtre ,

elle est prêtresse, dans un sens analogue ; le corps

et le sang de Jésus-Christ dans l'Eucharistie sont réel-

-

-
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-

-

lement le corps et le sang de Marie ; comme il est pré-

sent et se donne dans l'Eucharistie , elle y est présente

et s'y donne aussi ; les prêtres sont les ministres de

Marie comme de Jésus-Christ ; les élus sont nés de

Dieu et de Marie ; c'est par elle que le Saint-Esprit

rend son action féconde ; c'est en elle et par elle qu'il

produit Jésus-Christ dans ses membres ; - le royaume

de Dieu dans nos âmes , comme parle Notre-Seigneur ,

est réellement le royaume de Marie ; Marie et le

Saint-Esprit produisent dans les âmes des choses ex-

traordinaires ; et quand le Saint-Esprit découvre Marie

dans une âme, il y vole aussitôt . »

-

« Je n'ai jamais rencontré d'opinions pareilles (ce

sont les réflexions du docteur Newman) , avant de les

voir dénoncées dans votre livre; et, sije ne me trompe,

la grande majorité des catholiques anglais ne les

connaît pas . Elles me font l'effet d'un mauvais rêve .

Je n'aurais jamais imaginé qu'on pût les exprimer.

Pour justifier de pareilles doctrines , à quelle autorité

pourrait-on recourir ? Ce ne serait ni à l'Écriture , ni

aux Pères , ni aux décrets des Conciles , ni au consen-

tement des écoles , ni à la tradition des fidèles , ni au

Saint-Siége, ni à la raison. Ces paradoxes défient

tous les loci theologici . Je n'en vois nulle trace dans

le Missel , dans le Catéchisme romain , dans la Rac-

colta romaine, dans l'Imitation de Jésus- Christ, ni

dans Gother, Chaldoner, Milner, ou Wiseman . Si je

torturais ma consciencepour les admettre, je ne serais.

ni plus saint, ni plus pieux , ni plus sûr de persévérer ;

mais si je les professais , je serais coupable envers

la plus noble , la plus sainte des créatures , d'une flatte-

rie stupide , comme le tableau d'un peintre qui , pour
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flatter une princesse jeune et belle , lui donnerait le

front sévère d'un Paton et les muscles d'un Achille .

Je devrais m'attendre à la voir charger quelqu'un de

ses serviteurs de m'éloigner de son service .

« Je laisse à d'autres à juger si le sentiment que

j'éprouve est le scandalum parvulorum ou le scanda-

lum Pharisæorum ; mais je le dis hautement , je croi -

rais qu'il n'y a pas de Dieu, (ce qui est absolument im-

possible) , plutôt que de croire Marie supérieure à Dieu.

Je n'ai pas à m'occuper de propositions qui ne peu-

vent être expliquées qu'à la condition de disparaître

sous les explications . Je ne parle pas de ces proposi-

tions telles qu'on les trouve chez leurs auteurs ; car

les textes originaux me sont complètement inconnus ,

et je ne puis croire que ces auteurs aient voulu dire

ce que vous dites ; mais je prends ces propositions telles

que les montrent vos pages . S'il s'en trouvait que l'on

dût attribuer àdes saints en extase , je croirais qu'elles

auraient un sens pieux , mais je ne les répèterais pas .

Je ne les considère point comme tombées de la bouche

des anges ; je considère le sens littéral qu'elles ont

dans la bouche des Anglais et des Anglaises . Pronon-

cées d'homme à homme, au XIX siècle, en Angleterre,

je les regarde comme destinées à induire en erreur

ceux qui cherchent la vérité , à effrayer les ignorants ,

à troubler les consciences, à provoquer des blas-

phèmes , à causer enfin la perte des âmes . »

Nous nous associons de bon cœur à cette noble

indignation de l'illustre controversiste , pour ce

qui regarde plusieurs des propositions précitées ;

mais nous ne saurions partager pour toutes sa

1

།
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manière de voir . Certes , nous pensons comme lui ,

que professer et enseigner l'erreur , sous prétexte de

grandir Marie , ce serait « se rendre coupable envers

la plus noble, la plus sainte des créatures , d'une flat-

terie stupide , » mais il nous semble que plusieurs des

propositions dont il s'agit ne sont entachées d'erreur

que si on les détourne de leur sens naturel , comme

malheureusement les protestants sont trop disposés à

le faire . Reprenons un à un les articles incriminės ,

et donnons à chacun la note qu'il nous paraît mériter .

La chose en vaut la peine .

La miséricorde de Marie est infinie. Sans doute, à

parler d'une façon tout à fait rigoureuse , les perfec-

tion de Dieu sont seules infinies ; mais cette épithète

d'infini s'emploie si fréquemment comme synonyme

de très-grand, que la phrase inculpée ne me paraît

pas si condamnable .

Dieu a résigné sa toute-puissance entre les mains

de Marie. Si cette phrase signifie que Dieu s'est dé-

pouillé de sa puissance en faveur de Marie , elle est ab-

surde ; si elle signifie que Marie est assez puissante

auprès de Dieu pour obtenir tout ce qu'elle demande ,

je crois qu'on peut y voir la répétition de la prière

si connue de saint Bernard : Souvenez-vous , ô très-

pieuse Vierge , que jamais on n'a entendu dire, etc.

Il est plus sûr d'avoir recours à elle qu'à son Fils.

Aucun Catholique ne dira jamais que Marie l'emporte

sur Jésus en puissance ou en bonté . Mais il arrive ,

disent les docteurs , et en particulier Suarez , que Dieu

accorde à la prière de Marie et même des autres

saints , des grâces qu'il n'avait pas accordées quand

on les avait sollicitées de lui directement .
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La sainte Vierge est supérieure à Dieu. Impiété si

lourde que j'ai de la peine à croire qu'elle ait jamais

été dite . Il est soumis à ses ordres. En droit , nous le

nions , comme les docteurs Newman et Pusey ; en

fait cela était vrai sur la terre : Et erat subditus illis.

Au ciel , ce n'est plus qu'une façon de parler que l'on

comprend, mais que nous rejetterons , si l'on y tient,

comme trop peu exacte .

Notre-Seigneur est disposé maintenant, comme son

Père, à rejeter les pécheurs, tandis que Marie occupe

sa place, comme avocate des pécheurs auprès du

Père et du Fils . Nous avons lu quelque chose de

semblable dans M. Olier , qui le disait dans un sens

très-admissible . Si l'on n'oublie pas que d'après l'en-

seignement de tous les Catholiques sans exception ,

c'est de Jésus que Marie a reçu la clémence et toutes

les vertus, que c'est par lui qu'elle a été constituée

avocate des pécheurs , chargée d'intercéder pour nous

auprès de lui-même et de le fléchir par ses prières ,

on ne croira pas faire injure au Sauveur en soute-

nant que, juge en même temps qu'avocat, il a voulu

nous donner une seconde avocate , à qui est dévolue la

miséricorde et non la justice . On connaît les paroles

de saint Bernard: Advocatum habere vis apud ipsum?

recurre ad Mariam . Si vous craignez que Jésus , votre

avocat principal ne se montre sévère, et si vous dé-

sirez un autre avocat auprès de lui , recourez à Marie .

Et c'est ainsi que l'Église dit sans craindre d'offenser

Jésus , l'unique médiateur de Dieu et des hommes :

Allons , notre Avocate , tournez vers nous vos yeux

miséricordieux : Eia ergo, advocata nostra, illos tuos

misericordes oculos ad nos converte.
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Les saints sont plus disposés à intercéder près de

deJésus que Jésus ne l'est à intercéder près de son

Père. Les saints sont disposés à faire la volonté de

Dieu, qui est la volonté du Sauveur Jésus ; si l'asser-

tion veut dire autre chose , nous la condamnons .

Marie est l'unique refuge de ceux qui ont encouru

la colère de Dieu . Ni saint Bernard ni saint Liguori

ne désavoueraient cette proposition , à moins qu'on

ne lui fasse signifier, ce qui serait trop absurde pour

être le vrai sens , que Marie fait grâce au pécheur par

elle-même et contre la volonté de Dieu .

Seule, Marie peut obtenir la conversion d'un pro-

testant. S'il est vrai , comme l'enseignent saint Li-

guori et Suarez , que c'est par Marie que viennent

absolument toutes les grâces , même celles qui nous

sont obtenues par d'autres saints , nous ne voyons pas

en quoi cet article est répréhensible .

Il eut suffi pour le salut du monde que Notre-Sei-

gneur fût mort, non pour obéir à son Père, mais par

déférence au décret de sa mère . Absurdité qui n'a

aucun sens acceptable . Nous en dirons autant de

l'impiété qui suit : Elle rivalise avec Notre-Seigneuren

cequ'elle est Fille de Dieu, non par adoption , mais en

quelque sorte par nature. Les conciles et les symboles

de foi crient assez haut que Jésus-Christ est Fils

unique de Dieu par nature : Filius unicus, unigenitus.

Le Christ a rempli l'office de Sauveur en imitant

les vertus de sa Mère. Il a pratiqué les mêmes vertus

que sa Mère, plus parfaitement, mais il était le

modèle et elle le suivait.

De même que le Dieu incarné portait l'image de

son Père, il portait aussi l'image de sa Mère. Cela ne
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nous offusque pas énormément ; il serait peut -être

mieux de dire qu'il forma sa Mère à sa propre image

et lui donna les traits qu'il devait porter lui-même.

La rédemption tire, il est vrai, du Christ son effica-

cité suffisante ; mais c'est de Marie qu'elle tire sa

beauté et sa douceur . Expressions que nous réprou-

vons pleinement. La rédemption est tout entière

l'œuvre du Christ, bien qu'il ait voulu s'associer Ma-

rie comme corédemptrice.

Comme nous sommes revêtus des mérites de

Jésus-Christ, ainsi nous sommes revêtus des mérites

de Marie. Erreur si l'on entend des mérites égaux et

du même genre ; vérité si l'on admet que les mérites ,

de condigno chez le Fils , ne sont que de congruo

chez la Mère .

S'il est Prêtre, elle est Prêtresse , dans un sens

analogue. Dans un sens analogue , la foi le nie , en-

core que la sainte Vierge ait eu à accomplir certaines

fonctions du sacerdoce .

Le corps et le sang de Jésus-Christ dans l'Eucha-

ristie sont réellement le corps et le sang de Marie ;

comme il est présent et se donne dans l'Eucharis-

tie, elle y est présente et s'y donne aussi. Cette

phrase , absolue comme elle est, renferme une grave

erreur. Nous avons expliqué ailleurs comment il est

vrai de dire que certaines parcelles de la chair imma-

culée de Marie se trouvent dans l'adorable sacrement .

Les prêtres sont les ministres de Marie comme de

Jésus-Christ. Phrase louche , obscure , qu'il vaut

mieux ne pas employer, parce qu'elle offre facilement

un sens erroné . Les élus sont nés de Jésus et de

Marie encadrées dans un contexte catholique , ces
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expressions n'ont rien d'hétérodoxe . Même jugement

pour les suivantes : C'est par elle que le Saint-

Esprit rend son action féconde ; c'est en elle et par

elle qu'il produit Jésus- Christ dans ses membres .

Le royaume de Dieu dans nos âmes, comme parle

Notre- Seigneur, est réellement le royaume de Ma-

rie. Le royaume de Dieu dans les âmes est la grâce

sanctifiante ; or Marie n'est ni la grâce , ni l'auteur

de la grâce, quoiqu'elle puisse être appelée , après

l'Église qui lui donne ce titre , mère de la grâce di-

vine, Mater divinæ gratiæ.

Marie et le Saint-Esprit produisent dans les âmes

des choses extraordinaires . Proposition trop vague

pour qu'on la puisse qualifier ; je m'abstiens donc de

la louer ou de la blâmer, à moins qu'on ne dise que

ce vague même est déjà un défaut ce que j'accorde .

Et quand le Saint-Esprit découvre Marie dans une

áme, il y vole aussitôt . Je ne sais comment Marie peut

être dans une âme, autrement que par les bonnes dis-

positions qu'elle y met après les avoir obtenues de

Dieu or quand une âme est bien disposée , grâce à

l'intercession de Marie , le Saint-Esprit y vole aussitôt,

rien de plus vrai . Si la proposition ne signifie que cela ,

elle n'est pas excessive ; si elle signifie autre chose , nous

n'avons aucun motif de la défendre, abeat quo libuerit.

Faut-il répéter ce qui a été dit mille et mille fois :

que nous ne reconnaissons qu'un seul Médiateur né-

cessaire entre Dieu et les hommes, Jésus-Christ

Dieu-Homme; que par conséquent Marie n'est pas

une Médiatrice nécessaire, méritant par les forces

de sa nature , mais une Médiatrice d'intercession très-

agréable à Dieu et par suite très-utile aux hommes ?
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que la sainte Mère de Dieu est une simple créature ,

plus sainte que toute les autres , plus puissante et plus

digne d'honneurs, mais point du tout une déesse ,

point du tout digne de ce culte suprême, appelé latric ,

qui ne s'adresse qu'à Dieu parce qu'il est un acte

d'adoration ? que tout culte d'honneur est dû à Marie,

puisqu'on ne l'honorera jamais autant qu'elle le mé-

rite, autant que Dieu veut qu'elle soit honorée , autant

qu'il l'honore lui-même ; mais que tout culte d'adora-

tion proprement dite , comme serait un sacrifice offert à

Marie, un temple consacré à elle à l'exclusion de Dieu,

serait un crime , une idolatrie hautement condamnée

par l'Église catholique , par Dieu , par la très-sainte

Vierge elle-même ? que si Marie est quelque chose , et

quelque chose de grand , elle le doit non à l'excellence

de sa nature , mais à la libéralité de Dieu et aux mé-

rites de Jésus son Fils ?

Certes, on nous accordera sans doute que Marie est

aussi jalouse de la gloire de Dieu , aussi zélée pour la

vérité que les apôtres Paul et Barnabé. Or, on sait la

conduite de ces deux apôtres , dans une circonstance

où des hommes ignorants les prirent pour des dieux

et voulurent leur offrir des victimes . C'était chez les

Lystriens , gens simples qui , frappés d'un prodige

opéré sous leurs yeux par les deux inconnus , se pri-

rent à crier Les dieux sont devenus semblables aux

hommes et sont descendus vers nous. (Act . xiv , 10) .

Et ils appelaient Barnabé Jupiter et Paul Mercure,

parce que ce dernier portait la parole. Bientôt le prêtre

de Jupiter, amenant des taureaux devant les portes

de la ville , se mit en devoir de sacrifier. A cette nou-

velle , Barnabé et Paul, déchirant leurs tuniques , se
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précipitent au milieu de la foule, en criant : Que

faites-vous ? nous ne sommes que des mortels , des

hommes semblables à vous, et nous vous annonçons

qu'il faut quitter vos idoles pour vous convertir au

Dieu vivant, qui a fait le ciel , la terre et la mer,

et tout ce qu'ils renferment. Et parlant ainsi, re-

marque l'écrivain sacré, ils empêchèrent, non sans

peine, la foule de leur immoler des victimes.

L'Église catholique a toujours montré le même

zèle pour la vérité , la même horreur pour toute ido-

lâtrie. A une certaine époque il s'introduisit chez les

Arabes une pratique ressemblant à un sacrifice elle

consistait à offrir des petits pains à Marie et à les

manger en son honneur. Cette pratique, connue des

savants sous le nom d'hérésie des Collyridiens , fut aussi-

tôt anathématisée par l'Église . Et qui la fit condamner ?

Ce fut l'un des plus grands dévôts de la sainte Vierge,

l'un des plus chauds défenseurs de ses priviléges et de

son culte, Saint Épiphane. Il savait que Marie , bien

loin de se croire honorée par une idolâtrie , en serait

offensée , indignée , révoltée.

Autre exemple. Il y a eu dans les derniers siècles

une espèce de confrérie appelée le saint Esclavagede la

Mère de Dieu; les confrères , entre autres insignes , por-

taientaux bras etau cou des chaînettes symboliques , pour

montrer qu'ils étaient les esclaves de la sainte Vierge.

Ces noms d'esclave d'esclavage, et aussi les tendances de

l'association ont ému les Pontifes romains ; ces pon-

tifes ont vu là une erreur, qui semblait attribuer à

Marie un domaine sur les créatures qui n'appartient

qu'au Créateur, et à diverses reprises , ils ont sévè-

rement repoussé et prohibé la confrérie du saint
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Esclavage . C'est ainsi que dans l'Index librorum pro-

hibitorum , édité par ordre de Grégoire XVI et impri-

mé à Rome en 1841 , à la page XLV des Prolégomènes ,

on lit ce qui suit : « Sont défendues les images et

« médailles propres aux Confrères des Esclaves de la

« Mère de Dieu , où se trouvent gravés , peints ou

« sculptés des confrères enchaînés. Sont défendus

<< tous les livrets où l'on prescrit les Régles de ces

« Confréries. Les Confréries elles-mêmes qui distri-

<< buent des chaînettes aux confrères et aux consœurs ,

« pour être portées aux bras ou autour du cou , comme

«< le gage de leur engagement, sont condamnées et

<< éteintes . Et les sociétés qui conservent des rits ou

pratiques appartenant à cet Esclavage , doivent aus-

<< sitôt les rejeter . »

((

L'Église, établie par Notre-Seigneur pour conser-

ver intacte la doctrine apportée du ciel , n'autorisera

jamais la violation du premier des commandements :

Deum tuum adorabis et illi servies , vous adorerez

votre Dieu, et vous ne servirez que lui , d'une servi-

tude qui implique la reconnaissance d'un domaine

souverain . Et ce n'est pas Marie , par qui toutes les

hérésies sont détruites dans tout l'univers, qui ins-

pirera , ni sanctionnera, ni autorisera d'aucune

façon, la plus révoltante des hérésies , qui est l'idolâ-

trie ou l'adoration de la créature au préjudice du Créa-

teur. Un cri s'éleva autrefois dans le ciel : J'élèverai

mon trône au dessus des nues , je serai semblable au

Très-Haut ; mais à ce cri d'orgueil et de révolte ré-

1 P. Maurel . Le Chrétien éclairé sur la nature et

l'usage des indulgences , 2º partie, article V , n . 85.
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pondit le cri de la fidélité et de la vérité : Qui est sem-

blable à Dieu ? Le premier cri était poussé par Lucifer ,

princedes ténères ; le second, par l'archange Michel ,chef

de l'armée céleste , et depuis gardien et protecteur de

l'Eglise . Ce n'est pas le premier cri , mais bien le

second que répétait l'humble Marie , quand elle nous

révélait le secret de ses grandeurs , et remerciait son

Dieu de la gloire qu'il lui préparait dans la suite des

siècles Mon âme glorifie le Seigneur, et mon esprit

a tressailli d'allégresse en Dieu mon salut . Car il a

daigné jeter un regard sur l'humilité de sa servante :

et voici que désormais toutes les générations chan-

teront mon bonheur.

II

Marie, avons-nous ajouté, exerce au milieu du

genre humain une inflence morale que nous ne

pouvons mieux déterminer qu'en la comparant à

ces forces physiques d'attraction , d'affinité , de cohé-

sion , qui, dans la nature , unissent entre eux les

corps et les parties de chaque corps . Le culte de

Marie est en quelque chose le trait-d'union divin ,

j'allais dire le ciment céleste qui relie et harmonise

les diverses parties de cet édifice mystique qui est

l'Église . Un écrivain justement estimé a dit mieux

que nous, lorsqu'il a parlé des harmonies du culte de

la Vierge dans ses rapports avec les diverses condi ·

tions de la vie humaine . Cette dévotion , univer-

1 A. Nicolas , La Vierge Marie vivant dans l'Église,

livre IV, chap . v. Lui-même a donnéle sommaire suivant du

T. II . 13
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selle comme le christianisme lui-même, est une terre

amie, une ville de refuge , où tous les âges , tous les

rangs, toutes les conditions, tous les peuples , toutes

les âmes, toutes les consciences , se rencontrent, se

reconnaissent et se serrent fraternellement la main.

Il serait intéressant de rechercher où le culte et

l'amour de la Vierge ont jeté de plus profondes ra-

cines et poussé des rejetons plus plantureux : est-ce

dans le cœur de l'homme ou dans celui de la femme?

chez l'enfant, chez le jeune homme, chez l'homme

mûr, ou chez le vieillard ? dans l'âme juste ou dans

l'âme pécheresse ? dans le palais des grands et sur

les marches des trônes ou dans les plus humbles

réduits hantés par la pauvreté et la misère? La ques-

tion ne serait pas facile à résoudre .

1 ° La femme chrétienne aurait , il semble , droit de

réclamer comme son héritage propre la meilleure et

plus large part dans ce culte de la Vierge- Mère .

La femme a été , par Marie , comme nous le montre-

rons bientôt, retirée de toutes les hontes et couron-

née de toutes les gloires : la femme trouve auprès de

Marie les deux plus belles fleurs qui puissent parer le

--

chapitre que nous analysons : « Ainsi le culte de la Vierge

est le culte propre de la femme, et le culte propre de

l'homme; le culte propre de l'enfance , et le culte propre de

la jeunesse, comme de l'âge mûr, comme de la vieillesse ;

le culte propre du simple et de l'ignorant, et le culte propre

du doctcur et du savant;

culte propre du pécheur;

le culte propre du séculier ;

le culte propre du souverain;

-

le culte propre du juste, et le

le culte propre du religieux , et

le culte propre du peuple, et

le culte propre enfin de

chaque nationalité, et le culte propre du genre humain , »
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front d'une fille d'Ève , la virginité et la maternité .

Aussi nous avons hâte de le dire , dans tous les temps

et chez tous les peuples , la femme régénérée par le

christianisme n'a pas failli au devoir que lui imposait

la reconnaissance, et n'a pas manqué de payer à la

Mère de Dieu un juste tribut d'honneurs .

Mais l'homme n'a pas voulu rester en retard . S'ap-

puyant sur ce fait que, par la disposition de la Provi-

dence qui ne fait rien sans cause , Marie fut confiée

pendant sa vie non à des femmes , mais à des hommes,

à saint Joseph et à saint Jean, les deux gardiens , les

deux témoins , les deux admirateurs de ses très-admi-

rables vertus ; d'un autre côté , n'échappant peut-être

pas à cette influence secrète et mystérieuse d'un sexe

sur l'autre , ordonnée et voulue par le divin Auteur de

la nature , l'homme s'est cru autorisé à combler Marie

de plus d'honneurs encore et de plus d'hommages que

la femme sa compagne.

<< Saint Ignace , saint Justin , saint Irénée, Clément

d'Alexandrie , Origène , saint Archélaüs , saint Grégoire

de Néocésarée , saint Éphrem, saint Épiphane, saint

Ambroise, saint Jérôme , saint Augustin, saint Cyrille,

et tous les Pères d'Éphèse , saint Ildephonse , saint Jean

Damascène, saint Anselme, saint Bernard , Albert le

Grand, saint Dominique, saint François, Gerson,

saint Ignace de Loyola , saint François de Sales , le

cardinal de Bérulle , Bossuet voilà le cortège de

Marie. Les artistes le savent bien . Ils ne se sont pas

mépris à cet égard . Vous ne verrez presque jamais de

femmes dans les tableaux consacrés par nos grands

maîtres à Marie : toujours des hommes au pied de son

trône maternel saint Jean , ou saint Jérôme , ou saint
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François , ou saint Augustin, recevant d'elle , comme

le lait de la pure doctrine , le Verbe devenu enfant .

Ils ont admirablement compris cette opposition des

sexes , comme constituant une des plus riches harmo-

nies de la nature , de la grâce et de l'art .

« Par suite de la même loi , les ordres religieux

d'hommes ont toujours été beaucoup plus déclarés

pour le culte de Marie que ceux de femmes. Vous ne

trouverez aucun saint qui n'ait eu une dévotion tendre

et filiale à la Vierge , à proportion qu'il est plus grand

par la sainteté : tandis que les plus grandes saintes ,

alors même qu'elles attribuent leur sainteté à la pro-

tection spéciale de la Vierge , comme sainte Thérèse ,

absorbent souvent son culte dans celui de Notre-Sei-

gneur. Les hommes, dont le sentiment est moins

exclusif, l'emportent sur la femme, en ce que la

réciproque n'a pas lieu ; sans être moins embrasés pour

le culte du Fils , comme saint Bernard et saint Fran-

çois , par exemple, ils ont de plus un culte fervent

pour la Mère, et sont ainsi plus riches et plus complets

dans leur manière de concevoir et de sentir l'ordre

surnaturel . >>>

Les titres les plus doux , les noms les plus tendres

ont été donnés à la sainte Vierge par les hommes ;

témoins saint Éphrem , saint Bonaventure, saint Ber-

nard , saint Liguori , qui l'appelaient aimant des cœurs ,

ravisseuse des cœurs .

2º Marie attire avec une égale force les âges les

plus opposés de la vie . L'enfaut s'approche sans crainte

de cette douce Mère qui lui présente l'enfant Jésus

1 A. Nicolas. la Vierge Marie vivant dans l'Église ,

livre IV, chap . V.
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souriant dans ses bras , et les noms de Jésus et de

Marie sont les premiers que nous ayons appris à pro-

noncer. La jeunesse , l'âge des passions , a recours à

Marie pour se conserver pure ; la jeune fille , heureuse

ordinairement de son titre d'Enfant de Marie, suit de

loin ce parfait modèle , et lui doit de rester vertueuse ;

le jeune homme, emporté trop souvent loin du droit

chemin par des passions fougueuses, n'oublie pas en-

tièrement sa bonne Mère : c'est sur elle qu'il compte,

sur quelque pratique pieuse en son honneur, pour re-

venir un jour. L'âge mûr trouve en elle le modèle du

chef de famille ou de la maîtresse de maison . Il n'est

pas jusqu'à la vieillesse , cette seconde enfance privée

de mère et parfois de tout autre soutien , qui ne

vienne s'appuyer sur le bras tutélaire de la sainte

Vierge et ne se sente reverdir près de cette tige tou-

jours fleurie de Jessé . Par elle le vieillard , d'autant

plus attaché à la vie qu'il la sent s'échapper goutte à

goutte , finit par offrir à Dieu son sacrifice ; et for-

tifié , consolé , comme Siméon recevant dans ses bras

le Fils de Marie , il dit avec résignation son Nunc

dimittis.

3º Une chose encore plus extraordinaire , c'est que

Marie inspire une confiance semblable aux deux états

de conscience les plus contraires , aux justes et aux

pécheurs.

Pour les justes, rien d'étonnant. Elle est la Reine

des anges , la Vierge des vierges , la plus sainte des

créatures ; c'est par elle que tous sont justifiés . Étant

au dessus des Chérubins et des Séraphins et plus près

de Dieu, il est tout naturel que les âmes saintes la

considèrent comme leur modèle le plus achevé , comine

T. II 13.
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la cause de leur propre sainteté , et par conséquent

l'entourent de respect et de vénération .

Mais d'où vient aux coupables cet entraînement

irrésistible qui les pousse vers Marie , et comment la

plus pure, la plus irréprochable des créatures , est-elle

appelée le Refuge des pécheurs ? C'est pourtant un fait

que l'histoire de tous les siècles constate . Le pécheur,

pauvre enfant prodigue, s'éloigne de Dieu son Père ,

dont il n'ose plus regarder le visage sévère ; mais si ,

à son départ, il jette encore sur sa Mère attristée un

suppliant regard , si de temps en temps il élève jus-

qu'à elle ses yeux et son cœur , tout espoir de retour

n'est pas perdu. Le nombre est grand des pécheurs

qui , rentrés dans la voie du devoir , reconnaissent

qu'ils doivent leur conversion à la sainte Vierge . Un

instinct qui ne les trompe pas avertit les coupables

qu'elle n'est pas mère de justice , mais mère de misé-

ricorde . C'est bien la justice qui fera miséricorde ; car

enfin Dieu seul remet le péché et rend la grâce à ce-

lui qui l'a perdue ; mais c'est Marie qui fléchira la

justice et l'inclinera à la miséricorde . Parfaitement

sainte, elle peut plaider pour les criminels ; conçue

sans péché , exempte à tout jamais de la plus légère

souillure , elle est une avocate très-agréable à Dieu,

non moins puissante que facile et douce . Et voilà

pourquoi nous l'appelons notre refuge , Refugium pec-

catorum .

4º La puissance attractive de notre glorieuse Reine

s'exerce à la fois sur les grands et sur les petits , sur

les sujets et sur les princes.

Marie est du peuple , confondue avec les femmes du

peuple, épouse d'un charpentier . Toute sa vie est une
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vie de pauvreté. Le plus pauvre des hommes , le

plus bas dans les rangs de la société humaine ,

doit encore s'abaisser et descendre pour se mettre

au niveau de la crèche . Aussi voyons-nous des pâtres

arriver les premiers à l'étable de Bethleem , où ils

trouvent l'Enfant et sa Mère. Quelques jours après ,

Marie fait au temple l'offrande des pauvres , et se hâte

de rentrer dans l'oubli , dans l'humilité , de disparaître

au milieu de la bourgade de Nazareth, où elle s'ap-

plique à ne faire aucune figure . Quand elle avait

dû , forcée par la vérité , reconnaître les grandes

choses opérées en elle par le Seigneur, elle n'avait pas

manqué de s'écrier que Dieu avait exalté les humbles ,

exaltavit humiles et qu'il avait renvoyé vides et affa-

més les riches orgueilleux . Voilà ce qui explique

pourquoi le culte de Marie est si populaire . Toute

église de village a son autel de la Vierge ; toute chau-

mière abrite une statue Ou une image grossière

de Marie , autour de laquelle , pendant le mois qui lui

est consacré, vous verriez quelques fleurs des champs ,

simples et pures comme l'âme qui les offre . Entre les

mains d'un peuple dévoué à cette humble et pauvre

Vierge, et tout peuple chrétien lui est dévoué , tout

devient autel : un pan de mur, le creux d'un chêne ,

un tertre de gazon .

Et pourtant Marie ne reçoit pas moins d'honneurs

des grands que des petits . Si les bergers furent les

premiers à la crèche , les premiers à saluer Marie , les

rois y vinrent à leur tour. Dans le culte de la sainte

Mère de Dieu, on parle sans cesse de couronne , de

trône , de gloire , de puissance , de royauté . Fille de

David, héritière des rois de Juda, saluée par un ange
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représentant de la cour céleste, épouse du grand Roi,

elle est la Reine par excellence , la Dame, la Souve-

raine ; c'est sous ses titres glorieux que la terre l'ho-

nore. Son nom même de Marie exprime ces grandeurs.

A elle les rois et les empereurs consacrent leurs cou-

ronnes ; pour parer ses autels , ils se dépouillent volon-

tiers de leurs diamants ; pour elle, pour la plus

humble et la plus pauvre des femmes, la terre et les

cieux ne trouvent rien d'assez beau , rien d'assez riche .

Le Seigneur a exalté les humbles, et parce que Marie

a été la plus humble, toutes les générations sont à ses

pieds .

III

La vie se manifeste par le mouvement ; et comme

rien au monde n'a plus de vie que l'Église, rien ne se

meut plus grandement et plus utilement qu'elle . C'est

ce principe qui explique comment le catholicisme a

ouvert la voie à tous les progrès. Aveugles donc ceux

qui s'en vont disant : L'Église est morte, car elle est

sans mouvement. Elle est morte, car elle ne peut

suivre l'esprit humain dans sa marche de géant vers

des horizons inexplorés . Elle est morte ; car, trop dé-

bile pour s'associer aux progrès des siècles , elle se

met en travers d'une course désormais nécessaire ,

essayant de l'entraver, sans voir que les siècles mar-

cheront toujours , au risque de broyer l'obstacle et de

passer sur le cadavre du christianisme .

Aveugles , disons-nous, qui ne voient pas le mouve

ment de l'Église parce qu'il est réglé . Ils n'estiment

et n'approuvent qu'une course furibonde, sans frein



L'ESPRIT DE MARIE DANS L'église. 241

et sans mesure ; ils oublient le mot de Bossuet, que

l'homme ne se meut pas pour se mouvoir , mais pour

arriver. L'Église , réglée dans sa marche toujours pro-

gressive, ne se meut pas pour se mouvoir , mais pour

arriver d'abord à des résultats heureux sur la terre ,

et finalement au terme de toutes choses , qui est Dieu.

A ceux qui ne marchent pas et ne progressent pas

avec elle , s'applique le mot de saint Augustin : Bene

curris, sed extra viam ; vous faites de grands pas ,

mais en dehors de la voie ; vos enjambées sont gigan-

tesques, je le veux bien, mais si vous vous agitez dans

le vide, à quoi arriverez-vous ?

Les générations n'arrivent donc à quelque chose ,

que conduites et dirigées par l'Église . Or ces mouve-

ments de l'Église , qui sont les signes de sa vie , s'o-

pèrent toujours sous l'impulsion de la Mère de Dieu,

et ainsi Marie à sa part, qui n'est point petite, dans

toutes les grandes choses qui se font dans le monde.

C'est l'histoire qui se charge de prouver notre asser-

tion : indiquons quelques points remarquables sur

cette route aussi longue que les siècles chrétiens .

I.-Rédemption du genre humain . C'est le plus grand

acte qui ait jamais été fait , le plus grand mouvement

qui ait ébranlé la terre et les cieux . Nous n'en dirons

qu'un mot. La venue de Jésus- Christ , il y aurait de

l'aveuglement à ne pas le voir et de l'ingratitude à le

nier, a été la résurrection de l'univers . Le genre hu-

main était mort , spirituellement et moralement : mort

à la vérité qu'il ne connaissait plus , mort à la vertu

qu'il prenait pour un vain mot. La décomposition de

ce cadavre , bien plus avancée que celle de Lazare
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dans son tombeau de quatre jours , menaçait d'être

complète , lorsque le Fils de Dieu souffla sur ce cadavre

immense pour lui rendre la vie : Je suis venu pour

qu'ils aient la vie, et pour qu'ils l'aient abondam-

ment. Si jamais un mouvement salutaire a eu lieu

ici-bas, c'est celui-ci : Et le Verbe s'est fait chair, et

il a habité parmi nous.

Or le Verbe s'est fait chair par Marie, en Marie , de

Marie. C'est elle qui nous a donné le Fils de Dieu

devenu Fils de l'homme : Vérité sans ombre d'erreur ,

Vie à jamais victorieuse de la mort, Homme-Dieu fait

de la femme, selon le mot de saint Paul , factum ex

muliere. Inutile de répéter ici tout ce qui a été dit

précédemment sur le rôle si important, si magnifique ,

échu à Marie dans l'œuvre de la rédemption univer-

celle . On n'a oublié ni la descente de l'ange Gabriel

dans la maison de Nazareth , où fut conclu entre Dieu

et la Vierge le traité de notre rachat ; ni le rapproche-

ment traditionnel , remarqué par tous les Pères , entre

la chute de la race humaine par une femine et sa ré-

demption par une femme. Jésus Rédempteur, Marie

corédemptrice : c'est élémentaire.

II . — Conversion des peuples à l'Évangile . Jésus-

Christ, rédempteur universel, a payé pour tous les

hommes, mais il ne les a pas appelés immédiatement

et de sa propre voix à profiter de leur heureuse déli-

vrance. Je n'ai été envoyé, disait-il , qu'aux brebis per-

dues de la maison d'Israël. C'est en effet le seul trou-

peau qu'il évangélisa pendant sa vie mortelle , laissant à

d'autresla tâche glorieused'amener aubercail les brebis

plus éloignées : il ne franchissait pas , dans ses courses

évangéliques , les frontières de la Judée et de la Galilée .
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A la mort de Notre-Seigneur, son Église n'était point

formée ; il s'était contenté d'en poser le fondement et

les pierres principales . Ce magnifique édifice ne sortit

de terre qu'après l'Ascension de Jésus , lorsqu'il eut

envoyé, comme il l'avait promis , l'Esprit de vérité, et

que les Apôtres , devenus les pacifiques conquérants

des peuples , se furent partagés l'univers donné en hé-

ritage au Fils de Dieu fait homme. Combien Marie con-

tribua au grand mouvement apostolique, combien ses

conseils et ses soins furent précieux , pendant cette

enfance si menacée et si militante de l'Eglise, nous

l'avons déjà dit plus haut. Complétons seulement le

témoignage que nous donnions alors :

«< Marie posséda , en qualité de seule Impératrice

de l'Église , la prudence monarchique, enseignant,

instruisant et gouvernant les saints Apôtres dans la

primitive Église , afin de l'affermir et d'établir en elle

les lois et les cérémonies les plus nécessaires et les

plus convenables à sa propagation et à sa stabilité , quoi-

qu'elle leur obéît et les consultât dans les choses par-

ticulières , surtout saint Pierre , comme Vicaire de Jé-

sus-Christ , et saintJean, comme son aumônier. Néan-

moins ils la consultaient et lui obéissaient eux-mêmes

avec les autres fidèles dans les choses générales et

dans toutes les affaires qui concernaient le gouverne-

ment de l'Église . Elle enseigna aussi les rois et les

princes chrétiens qui lui demandèrent conseil , parce

que plusieurs s'adressèrent à elle après la glorieuse

Ascension de son très-saint Fils pour avoir le bonheur

de la connaître et d'être instruits par elle . »> ¹ .

1
Marie d'Agréda, les Cité Mystique , première part. ,

liv. II, chap. IX, nº 545 .
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III. ― Réhabilitation de la femme : l'un des plus

grands faits de l'histoire. La femme est la moitié du

genre humain, non pas peut-être la moitié la moins

influente . Mais qu'était la femme avant le christia-

nisme, et qu'est-elle encore aujourd'hui dans les socié-

tés qui ne sont pas chrétiennes ? Assez d'historiens et

d'écrivains l'ont dit , pour que nous nous croyions

dispensés de le redire leurs peintures , malheureuse-

ment trop véridiques , ne sont pas le type du beau

moral. Habitués à rendre à la femme une sorte de

culte qu'elle mérite généralement, les peuples chré-

tiens ressemblent un peu au bienheureux Henri Suzo ,

qui , rencontrant une femme dans une rue étroite et

sale, s'empressait de lui laisser le seul endroit sec

parce qu'elle rappelait la très -sainte Vierge ; et par

suite, il nous faut de la réflexion pour nous ressouve-

nir qu'il n'en fut pas toujours ainsi , et que la position

de la femme a été complètement changée par le chris-

tianisme.

Agent principal de la déchéance originelle, la femme

était plus déchue que l'homme . On la vit pendant

de longs siècles soumise terriblement à cette loi qut

punit sa première faute : Tu seras sous la puissance de

l'homme. Cette puissance qui s'exerce encore doit être ,

non une tyrannie, mais une douce protection . Avant

la venue de Notre Seigneur , c'était la tyrannie dans

ce qu'elle avait de plus brutal. « Toutes les législations

antiques, dit M. de Maistre 1 , méprisent les femmes,

les dégradent, les gênent, les maltraitent plus ou

moins. » Chez les Juifs seulement la femme était ju-

1 Eclaircissements sur les sacrifices, chap . II.
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gée digne de quelque considération , en vue de celle

qui devait enfanter le Messie.

C'est Jésus-Christ qui a refait la femme ce qu'elle

était à l'origine, la compagne et l'égale de l'homme. Il

a réhabilité Madeleine , retirée de la fange ; il a mis

fin aux désordres et à la honte de la Samaritaine ; il

a écouté la prière de la Chananéenne et les sanglots

de la veuve de Naïm ; il a permis à plusieurs femmes

pieuses de le suivre dans le cours de ses prédications ;

et parce qu'elles lui furent plus dévouées, plus atta-

chées et plus fidèles que les hommes, c'est à quelques

unes d'entre elles qu'il apparut ressuscité , avant même

de se montrer à ses apôtres .

Tout cela n'étonne plus , si l'on pense que le Sauveur

est né d'une femme , et que cette femme, élevée à

l'honneur incomparable de la maternité divine , est au

dessus de l'homme, au dessus de l'ange , la première

de toutes les créatures . Saluée par Élisabeth, par Ga-

briel , par Dieu même, la femme a été saluée par tou-

tes les générations en Marie.

« On verra désormais briller sur le front de toutes

les femmes chrétiennes un reflet de l'auréole de la

Vierge-Mère. La jeune vierge sentira s'éveiller en elle ,

dès qu'elle pourra compatir à la souffrance et à la fai-

blesse , les feux deje ne sais quelle maternité surnatu-

relle inconnue hors du christianisme . Elle aimera ses

plus jeunes frères comme si elle les avait enfantés dans

l'amour et dans la douleur qu'elle ignore. Mais quand

elle enfantera véritablement , la maternité ne la dé-

pouillera plus des grâces pudiques de lavierge . Ettout

homme pieux se sentira pénétré devant elle du même

respect que si elle avait conservé sa sainte ignorance.

T. II. 14
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1

« Ainsi , l'alliance mystérieuse de la virginitě

et de la maternité se poursuit à travers les âges ,

et chaque femmefemme chrétienne est une nouvelle

Marie.

Ainsi , la femme est réhabilitée en Marie , qui est

le modèle de la femme chrétienne dans toutes les si-

tuations et dans tous les rangs. Modèle des princesses

et des reines , car elle est de race royale ; modèle des

plus pauvres femmes , car elle est pauvre et vit de son

travail . Modèle des petites filles, des vierges , des épou-

ses , des mères, des veuves. Modèle des saintes fem-

mes qui renoncent au monde pour se consacrer à Dieu ,

car elle vit renfermée dans cette maison de Nazareth ,

si semblable par le calme et la paix profonde qu'elle y

goûte à ces refuges ouverts aux âmes qui ne veulent

plus s'entretenir qu'avec Dieu seul , sans être troublées

par les bruits du dehors . Modèle même des femmes

pieuses retenues par leur devoir au milieu du monde ;

car, en s'empressant d'aller visiter, malgré la dis-

tance, sa cousine Élisabeth dès qu'elle apprend de

l'ange que celle- ci a conçu et qu'elle est déjà dans le

sixième mois de sa grossesse , elle montre aux femmes

chrétiennes qu'elles doivent savoir, pour entretenir

les relations de bonne parenté comme pour rendre aux

autres les services dont ils peuvent avoir besoin, quit-

ter la solitude , interrompre le silence et la prière , et

qu'elles retrouveront Dieu partout où la charité les

aura conduites, comme Marie retrouve Dieu près d'É-

lisabeth , puisque c'est auprès d'Élisabeth qu'elle s'é-

crie : « Mon âme glorifie le Seigneur ! » et qu'elle

fait monter vers Dieu l'encens de ces louanges admi-

rables que la terre fera remonter chaque jour vers
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le ciel jusqu'à la
consommation des temps 1.»

Et cette élévation , cette consécration de la femme à

cause de Marie, est un fait d'autant plus considérable

que, dans le christianisme , les plus grandes choses ne

se font pas sans la coopération de la femme. Quatre

vertus principalement ont fait de la femme un être

vénérable et l'agent le plus actif de la bienfaisance ; et

ces quatre vertus , inconnues même de nom dans le pa-

ganisme, il est clair que Marie en est le type , l'exem-

plaire achevé 2.

La première vertu , cultivée spécialement par la

femme à l'exemple de Marie , c'est la virginité , par la-

quelle on est plus semblable aux anges qu'aux hommes.

La virginité n'est pas l'apanage exclusif d'un sexe , et

il y ades vierges parmi les hommes; cependantles fem-

mes l'embrassent avec plus d'amour et la gardent avec

plus de soin ; les épouses du Christ sont nombreuses ,

fidèles , belles et dignes de suivre l'Agneau partout où

il va et de chanter le cantique que d'autres ne peu-

vent chanter. De plus , à côté de la virginité qui ne

sera jamais que la dot du petit nombre , il y a pour

toute femme chrétienne la chasteté , la pudeur , qui

suffit à lui concilier la vénération . Toutes ne pouvant

pas suivre la Reine des Vierges , Regina Virginum, à

toutes il est possible d'imiter en quelque chose la

Mère admirable , Mater admirabilis, et de devenir des

femmes fortes .

1 Alex. de Saint-Albin , la Femme, IV , dans la Revue du

Monde Catholique , 10 décembre 1862.

2 A. Nicolas , la Vierge Marie vivant dans l'Eglise,

livre iv, chap . Ier. M. l'abbé Barbier, la Vierge d'après

les Pères, CCIV.

―
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Un autre héroïsme , qui a contribué à tirer la femme

du rang inférieur où elle était déchue , c'est le martyre,

par lequel on donne à Dieu ce qu'on a de plus cher , son

sang et sa vie. Acte d'amour si grand qu'il n'y en a pas

de plus grand . Or la femme n'a pas laissé à l'homme

la palme glorieuse du martyre . « Ah ! Dieu soit

béni s'écriait saint Jean Chrysostôme, la femme est

intrépide contre la mort ! La femme a introduit la

mort dans le monde, mais c'est elle qui brise aujour-

d'hui cette arme antique du démon ! Être faible et de

sa nature exposé à tous les outrages , elle est devenue

elle-même une arme invincible entre les mains de

Dieu. La femme est intrépide contre la mort. Qui ne

serait ravi d'admiration ? Que les gentils rougissent,

que les Juifs soient confondus , eux qui ne croient pas

à la résurrection de Jésus-Christ ; car, je le demande,

quelle preuve plus grande de la résurrection qu'une

révolution aussi étonnante ? La femme est intrépide

contre la mort, que les saints eux-mêmes trouvaient

auparavant si formidable et si terrible . »

A l'époque où parlait saint Chrysostôme, son argu-

ment était d'autant plus saisissant et irréfutable , qu'on

avait sous les yeux la femme païenne à côté de la

femme chrétienne, et qu'il n'était pas difficile de

remarquer la différence : l'une si forte, si pure , si dé-

vouée; l'autre si faible , si dégradée , si corrompue.Oui ,

la femme chrétienne a conquis glorieusement le droit

de suivre la Reine des martyrs, Regina Martyrum ; à

Rome une jeune patricienne, une enfant, la vierge

Agnès ; à Lyon, l'esclave Blandine , n'ont pas montré

moins de courage que les plus forts soldats du Christ,

et leur nom n'est pas moins populaire .
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Troisième vertu , pratiquée surtout par la femme :

la charité. Les bonnes œuvres sont le domaine de la

femme, les hôpitaux sont ses palais . C'est encore une

fondation chrétienne ; le premier hôpital, si je ne me

trompe, fut établi à Rome par une riche matronne

chrétienne nommée Fabiola . Ce qu'on admire le plus

dans ces asiles de la souffrance , ce sont des femmes

remplissant le ministère des anges , de garder et de

consoler. Or, qui en douterait ? la dame de charité est

fille de Notre-Dame de pitié , et la compassion de la

femme est une suite de la compassion du Calvaire .

Marie est la santé des infirmes, salus infirmorum ;

elle enseigne à voir dans les affligés les membres souf-

frants de Jésus-Christ.

Enfin c'est Marie , et après elle la femme chrétienne ,

qui ravive dans le monde le feu de l'apostolat . Ceux

des païens qui avaient pu ressaisir quelques lambeaux

de vérité, se gardaient bien d'en couvrir les épaules

nues du genre humain ; il fallait le Christ pour évan-

géliser les pauvres , c'est-à-dire tous les hommes , car

tous étaient des mendiants de vérité . Marie marche à

la tête des Apôtres comme leur Reine, Regina Aposto-

lorum ; la femme hérite de sa mission : ce fut Made-

leine qui avertit Pierre de la résurrection , c'est la

femme qui est souvent la première à prêcher Jésus-

Christ. Sainte Monique , sainte Hélène, sainte Clotilde ,

sainte Chantal , et tant d'autres noms vénérés , attes-

tent que la femme est apôtre autant que l'homme , et

ne manque pas à sa mission .

―
IV. Mouvement de perfection chrétienne . Il y a

dans la religion catholique les préceptes et les conseils :
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les préceptes , c'est-à-dire les lois de rigueur qui obli-

gent tout le monde , et qu'il faut accomplir pour faire

son salut ; les conseils , c'est-à-dire des moyens de

perfection qui , sans être obligatoires ni même prati-

quables pour le grand nombre, font l'ornement de l'É-

glise et contribuent puissamment à y entretenir la

vie et l'esprit de son divin fondateur . Unjeune homme

ayant demandé à Jésus-Christ : Maître que faut-il

faire pour entrer dans la vie éternelle , le Fils de Dieu

luirépondit aussitôt : Serva mandata , gardez les com-

mandements : il n'y a que cela de tout à fait néces-

saire . Mais le jeune homme ayant repris : J'ai observé

les commandements depuis mon enfance, le Sauveur

lui ouvrit aussitôt une voie plus large de mérites , en di-

sant : Si vous voulez être parfait, si vis perfectus esse,

allez , vendez vos biens, et, après en avoir distribué le

prix aux pauvres , venez et suivez-moi .

Ceux qui, fidèles à cet appel du Seigneur , quittent

tout pour s'attacher à lui seul , constituent les ordres

religieux ; et les ordres religieux , quoique le monde en

ait, ne laissent pas de l'élever au dessus de lui-même

et de l'entraîner dans un mouvement de perfection qui

ne se ralentit pas .

Or tous les ordres religieux font profession d'être

dévoués à Marie . La plupart sont nés sous son inspi-

ration témoins l'ordre des Frères prêcheurs ou Do-

minicains , établi par saint Dominique , qui accomplit

tant de merveilles par le Rosaire ; l'ordre de saint

François , cet autre soutien de l'Église , qui se glorifie

à bon droit du privilége de la Portioncule ou de Notre-

Dame des Anges, et qui de plus s'est rendu célèbre

par son zèle pour l'Immaculée Conception ; l'ordre
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du Carmel ou du Scapulaire , heureux de porter les

livrées de la Reine du ciel ; les ordres chevaleresques ,

qui reconnaissaient en elle leur chef et leur maîtresse ,

maniaient tantôt l'épée et tantôt le rosaire ; la Char-

treuse , que le fondateur saint Bruno lui consacra ; les

ordres de Fontevrault et de Cîteaux , fondés sous son in-

vocation : le Bienheureux Albéric, selon la tradition de

Cîteaux, reçut de Marie les constitutions , et la coule ou

robe blanche , virginal vêtement de son ordre.Que les re-

ligieux de Clairvaux se soient honorés de servir Marie,

le nom de saint Bernard le dit assez . Enfin, car il faut

se hâter , le dernier des grands ordres , envoyé par le

ciel pour combattre le protestantisme, est encore un

bienfait de Marie . C'était au XVIe siècle ; la prétendue

Réforme, comme toutes les hérésies , blasphemait la

Mère de Dieu lorsqu'un officier espagnol , converti

par une pieuse lecture , vient une nuit se prosterner

devant une image de la Vierge , et se consacrer à elle .

Il se relève pour se rendre au pèlerinage de Mont-Ser-

rat, et là , à l'exemple des anciens preux , il fait devant

l'autel de Marie la veillée des armes : Marie sera sa

dame , et il sera son chevalier ; en signe d'engagement,

il suspend son épée à un pilier de l'oratoire . Peu après

Ignace de Loyola lançait dans le monde , comme un

nouveau signe de contradiction et de résurrection , la

Compagnie de Jésus .

V. Mouvement littéraire et artistique . Il y aurait

tant à dire, que nous ne dirons presque rien ' . Les

écrivains et les orateurs chrétiens , les Pères de l'É-

glise, se sont plu à développer la théologie de Marie :

A Nicolas, la Vierge Marie vivant dans l'Eglise,

livre IV, chap. VII .
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quarante mille volumes ont été produits . Beaucoup

sans doute sont médiocres , mais ils sont des tentatives

qui attestent que Marie règne au sein de l'Église , et

occupe , après Dieu , la première place dans les cœurs .

Du reste, tous les grands hommes de l'Église , ont été

les panégyristes de la Vierge ; nous avons cité déjà

les noms de plusieurs , ne mentionnons ici que la

pléiade qui brilla sur le xvIIe siècle : Suarez , François

de Sales , Bérulle , Olier , Vincent de Paul, Bossuet .

Marie, idéal du beau créé et parfaite copie du beau

incréé, est le sujet favori sur lequel les arts se sont

exercés . Son culte inspire la musique et la poésie :

qui jamais a été plus et mieux chanté qu'elle ? Au

moyen âge principalement, alors que la foi était plus

vive et la dévotion plus tendre , la Vierge défrayait

sans cesse la poésie , errante comme la chevalerie de

la même époque c'était Notre-Dame que chantaient

à l'envie les trouvères de Provence, les cantadours de

la Guyenne, les bardes bretons , les chantres d'amour

de l'Allemagne , les romanceros espagnols , les gon-

doliers de l'Adriatique . C'est à Notre-Dame que la

célèbre Christine de Pisan , au XIVe siècle , composa

une touchante prière en dix-huit strophes, remplies

des plus beaux titres de la sainte Vierge et finissant

toujours par ces deux mots : Ave Maria. C'est par

amour d'elle que, dans le même temps, le chancelier

Gerson, champion intrépide de l'Immaculée Concep-

tion qu'il défendit au nom de l'Université dans un

tournoi dogmatique devant le pape , écrivit le poëme

Josephina, qui a servi à répandre le culte du saint

époux de Marie .

L'architecture , travaillant pour Marie , nous a donné
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ces merveilles de pierre appelées cathédrales , qui

passent d'un siècle à l'autre pour montrer aux enfants

la foi et l'énergie des pères . La sculpture et la pein-

ture vivent en grande partie du culte de la sainte

Vierge. Le plus beau tableau du Louvre n'est-il pas

la conception de Murillo ? Le vieux Michel-Ange ,

chargé par le pape de continuer les travaux de la ba-

silique de saint Pierre, refusa tout salaire , se trouvant

heureux, disait-il , de travailler pour Dieu et Notre-

Dame. La plus belle personnification de l'art pictural ,

celui que les Italiens appellent le divin jeune homme,

Raphaël , qu'est-ce qui fait sa gloire , et celle de la pein-

ture ? Ses chefs-d'œuvre qui s'appellent la Vierge à la

chaise , la Vierge au donataire, le Couronnement de

la Vierge, et un grand nombre d'autres , dignes de

figurer à côté du chef-d'œuvre des chef-d'œuvres , la

Transfiguration.

VI. Mouvement d'émancipation et de liberté.

Parmi les mots vagues, dangereux, dont l'empire est

souverain sans être toujours légitime , le mot de li-

berté tient le premier rang. La liberté ! parlez de li-

berté , promettez la liberté , vous pouvez opprimer im-

punément les peuples suivront en aveugles pourvu

qu'ils entendent seulement le nom de liberté .

Pourtant il y a une liberté vraie , née de l'Évangile,

ce que saint Paul appelle la liberté des enfants de

Dieu . Et cette liberté convient à tous les hommes , de-

venus vraiment par la rédemption libres , égaux,

frères . Un seul Dieu , un seul Seigneur, un seul

baptême, une seule et même foi , un royaume éternel :

voilà le magnifique héritage offert à tous , au men-

T. II. 14.
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diant comme au prince , et tous sont libres de conquérir

et de garder cet héritage ; libres de se conduire en

enfants de Dieu, libres d'obéir à Dieu plutôt qu'aux

hommes. Et voilà pourquoi , grâce au christianisme ,

on vit peu à peu disparaître l'asservissement de

l'homme par l'homme, appelé esclavage . Il fallut long-

temps pour déshabituerl'homme d'opprimer l'homme,

parce qu'il en coûta aux puissants pour apprendre que

les faibles étaient leurs égaux devant un maître com-

mun, qui est le Christ. Cependant l'Évangile fit ce mi-

racle , et le maître embrassa son esclave commeun frère .

Le rôle de Marie dans cette émancipation des indi-

vidus se comprend aisément tous les hommes sont

égaux, non par la destruction des différences et des

positions sociales , car cette égalité n'est qu'un leurre,

mais par l'adoption divine qui s'étend à tous . Or

Jésus-Christ , en nous faisant enfants de Dieu , ne vou-

lut pas que nous fussions orphelins ni même privés

d'une mère dans l'ordre de la grâce : comme il nous

avait appris à nommer Dieu notre Père : Vous prierez

ainsi; Notre Père qui êtes aux cieux, il a voulu aussi

que nous ayons Marie pour mère : Voilà votre mère.

Ils l'avaient compris admirablement , ces religieux hé-

roïques connus sous le nom de Pères de la Merci ou

de la rédemption des captifs ; congrégation établie en

l'honneur de la Vierge , pour délivrer les chrétiens

esclaves chez les infidèles , principalement chez les

Maures. Aux trois vœux ordinaires de religion , les

confrères joignaient celui d'employer leurs biens ,

leur liberté et leur vie au rachat des captifs ; et que de

milliers , pendant plusieurs siècles , furent ainsi arra

chés à la servitude et à l'apostasie !

T
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Les peuples , comme les individus , revendiquent la

liberté, et c'est surtout par Marie que les nations chré-

tiennes essaient de conquérir leur indépendance. La

France doit se rappeler le cri de guerre de Jeanne

d'Arc, écrit sur sa bannière blanche : Jesus, Maria.

Pélage , à la tête de sa poignée de braves, puise dans

la grotte de Cavadonga, consacrée par lui à la Mère de

Dieu , la force de délivrer l'Espagne . Roland trempet

son épée dans un vœuà Notre-Dame deRoc-Amadour,

et va pousser son cri de guerre dans la vallée de Ron-

cevaux où il retentit encore . Paris , assiégé par les

Normands, promenait processionnellement la statue

de la Vierge qui donne la victoire .

Ces farouches Normands devinrent les hommes-

liges de la grande Reine . Rollon , leur chef, baptisé à

.Notre-Dame de Rouen, rebâtit ce temple avec magni-

ficence, dota richement Notre-Dame d'Évreux , et fut

toujours fidèle à Madame Sainte-Marie.

<< Ses aventureux successeurs fondaient partout des

sanctuaires à la sainte Vierge . Du fond de la Pouille

où ils faisaient reculer cinq cent mille Sarrasins de-

vant cinq cents lances normandes , Tancrède et Ro-

bert Guiscard envoyaient à l'évêque de Coutances des

trésors affectés à la construction de cette féerique

cathédrale de Sainte-Marie, qui arracha à Vauban ce

cri d'admiration Quel est le fou sublime qui a jeté

cette merveille dans les airs ? »

Les instigateurs des croisades , Urbain II et Pierre

l'Ermite , prirent une croix blanche, signe du Fils et

1 A. Nicolas , la Vierge Marie vivant dans l'Eglise,

livre III, chap . IX.
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couleur de la Mère, et instituèrent certaines dévotions

en l'honneur de Marie, entre autres la récitation de

l'Angelus par les armées au milieu du jour ; et l'his-

toire est là pour attester que , tant que les Croisés

furent fidèles à ces pratiques , la victoire ne fut pas

infidèle à leurs armes. On peut dire que les croisades

se sont terminées glorieusement à Lépante et à Vienne .

Un mot sur ces deux grands événements .

C'étaitdans la seconde moitié du seixième siècle . Les

Turcs, maîtres de Constantinople, promenaient par-

tout leur cimeterre sanglant ; rien ne leur résistait.

Leur dessein , ils le disaient bien haut, était de rava-

ger l'Europe et d'exterminer tout ce qui portait le

nom de chrétien. Le saint pape Pie V, voyant le péril ,

jeta le cri d'alarme ; il sollicita la France et l'Europe :

la France resta sourde , l'Europe n'envoya au Pontife •

que des troupes insuffisantes . Pie V s'adressa à Dieu

par l'entremise de Marie . Le 8 septembre 1571 , jour

de la Nativité de la sainte Vierge , il publia un jeûne

de trois jours ; toute l'armée se confessa , communia

et reçut les indulgences. On distribua des chapelets

aux soldats, et la flotte chrétienne , composée en ma-

jeure partie d'Espagnols et de Vénitiens , sous la con-

duite de don Juan d'Autriche , s'embarqua pour aller

au devant de la flotte mahométane . L'ennemi n'était

pas loin ; il attendait dans le golfe de Lépante . Il avait

pour lui des vaisseaux plus nombreux, des forces su-

périeures , l'orgueil et le prestige de ses victoires , la

réputation d'invincible. Les chrétiens comptaient sur

le secours de Marie ; le pape , à leur départ, leur avait

ordonné de la saluer tout d'une voix , avant d'engager

l'action . On sait le reste la flotte turque périt presque
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tout entière ; des milliers de chrétiens , tenus par les

disciples du Coran dans le plus dur esclavage, furent

rendus à la liberté : l'empire de Mahomet ne se releva

jamais de cette défaite sanglante .

A l'heure même de la victoire , le pape en eut con-

naissance à Rome , par une révélation . Le peuple , se

précipitant dans les églises , s'empressa de remercier

Dieu et sa Mère . C'était le 7 octobre 1571 , premier di-

manche du mois . Pour perpétuer la mémoire de ce

glorieux événement , Pie V voulut que la fête du Ro-

saire fût célébrée le premier dimanche d'octobre , et

aux litanies de la sainte Vierge il ajouta ces mots :

Auxilium Christianorum , ora pro nobis , secours des

chrétiens, priez pour nous.

L'armée navale des Turcs , battue et presque détruite

à Lépante, n'inspirait plus autant de terreur ; mais

leur armée de terre était encore formidable . Ce fut

dans le siècle suivant, et toujours par la protection

de Marie, que l'Europe fut sauvée de nouveau, et que

la puissance du Croissant fut définitivement brisée.

En 1683 , Vienne , capitale de l'Autriche, attaquée et

fortement menacée par les Turcs, fut vaillamment dé-

fendue pendant quelque temps , non par l'Empereur

qui s'était enfui , mais par Charles de Lorraine . Malgré

sa bravoure, il allait peut-être succomber, lorsqu'un

autre héros arriva à son secours : Jean Sobieski , que

son épée avait élevé au trône de Pologne . La ha-

rangue de Sobieski à l'armée chrétienne fut courte :

Marchons à l'ennemi, sous la protection du ciel, et

sous l'assistance de la Vierge . Nous célébrons chaque

année sa victoire , en faisant la fête du saint Nom de

Marie.
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Ainsi deux fêtes de la sainte Vierge , celle du Rosaire

et celle du saint Nom de Marie , rappellent deux évé-

nements auxquels l'Europe doit son salut. Ces deux

fêtes , que les pieux fidèles connaissent seuls , passent

inaperçues pour la foule des indifférents , qui ont con-

tinuellement à la bouche les grands mots de liberté

et de civilisation : ils souriraient de pitié , si vous ve-

niez leur dire que cette liberté et cette civilisation ,

dont ils sont si fiers, c'est la vierge Marie qui les a

conservées à l'Europe.

Oui , nous croyons l'avoir démontré, Marie prend

part à tous les grands mouvements qui constituent la

vie des sociétés et leur vraie civilisation . Rien ne se

fait que par le Christ ; or du Christ on dira toujours :

Nonne hic est Filius Mariæ, n'est-il pas le Fils de

Marie? Et comme le Fils s'est donné à nous par sa

Mère, il nous donne par elle tous ses bienfaits . Tout

l'ordre moral, intellectuel , social , est suspendu à cette

chaîne de diamant, comme Homère nous représente

le monde suspendu à la chaîne d'or de son Jupiter.



CHAPITRE XX

LA FRANCE FILLE AINÉE DE MARIE .

Les hommes qui ont visité les différents peuples de

l'Europe ont fait une remarque singulière ; c'est que

chaque nation revendique pour elle l'honneur de ser-

vir Marie d'une manière spéciale . La catholique

Espagne se croit la nation la plus dévouée à son culte ;

dans l'héroïque royaume de Pologne on ne l'appelle

que la Grande Dame, et son nom y est si vénéré qu'on

ose à peine le prononcer ; en Italie , le pays des ma-

dones , chaque ville se glorifie de payer à la Vierge le

plus beau tribut d'honneurs, et le même fait s'observe

chez les autres peuples chrétiens .

Félicitons notre Mère de compter autant de serviteurs

qu'il y a de vrais fidèles , en nous efforçant de ne pas

venir les derniers dans ce cortége glorieux .

La France élève la même prétention que les autres

peuples catholiques, et, si notre amour pour notre

pays ne nuit pas à l'impartialité de notre jugement, il

nous semble qu'elle se présente avec des droits plus

sûrs et des titres plus incontestables que toute autre

contrée . Après une bataille célèbre dans l'antiquité ,
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les généraux grecs réunis se demandaient quel était

celui d'entre eux qui avait le plus contribué à la vic-

toire ; quand on alla aux voix, chacun d'eux se nomma

modestement le premier vainqueur ; mais tous ajou-

taient après moi, c'est Thémistocle . L'histoire n'a

pas eu de peine à conclure que Thémistocle l'Athé-

nien fut le vrai héros de Salamine . Eh bien ! nous

pouvons tirer un argument du même genre en faveur

de notre patrie , dans le débat qui nous occupe . Si les

peuples étaient consultés sur cette question : quelle

est la nation chrétienne la plus dévouée à Marie , la

plus soucieuse de sa gloire ? chacun d'eux se mettrait

peut-être au premier rang, mais il nous semble que

chacun d'eux aussi ajouterait : Après nous , la France.

D'où cette conclusion facile à déduire : La France est

le royaume propre de Marie, et sa piété filiale envers

la Mère de Dieu mérite ce titre qui lui est donné de-

puis longtemps : Regnum Galliæ, regnum Mariæ.

C'est du reste notre droit tout naturel . Comme nous

sommes les fils aînés de l'Église , le premier peuple

converti en masse et fidèle à la foi catholique ; comme

d'un autre côté il ne saurait y avoir d'Église sans

Marie , et que celui-là n'a pas Dieu pour père qui n'a

pas Marie pour mère, nous devons être et nous

sommes les fils aînés de Marie . Les autres nations au-

raient tort d'en vouloir à la France, ou de contester

son droit imprescriptible par sa naissance à la foi

catholique , avant les autres sociétés modernes, par la

disposition de la volonté divine , elle est et restera la

fille aînée de Marie.

Les rapports de Marie avec la France , son royaume,

ne sont pas différents de ceux qu'elle a toujours eus
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avec l'Église universelle , dont la France est une des

plus nobles parties. Reprenant donc, mais rapidement ,

des divisions analogues à celles du chapitre précédent ,

nous dirons en quelques mots que Marie exerce sur

notre pays une influence doctrinale, une influence.

politique, une influence morale et civilisatrice.

I

On pourrait presque dire que la glorieuse Reine

et Patronne de la France avait pris possession de

son royaume par anticipation, avant sa bienheu-

reuse naissance . S'il faut en croire de vieux docu-

ments , un ancien roi des Gaules, qui régnait à Char-

tres et s'appelait Priscus , aurait eu la connaissance

prophétique de l'enfantement miraculeux de Marie ; et

il aurait légué par testament le royaume qui devaitêtre

la France , à la Vierge qui , dans le temps marqué

par Dieu, enfanterait sans perdre sa gloire virginale ¹ .

Ce grand événement , d'une vierge qui deviendrait

mère en restant vierge , ne paraît pas avoir été in-

connu des druides ou prêtres païens des Gaules , et on

dirait que parfois , sous les sombres voûtes de leurs

forêts séculaires , les hommages de ces infidèles s'a-

dressaient moins aux idoles qu'au Dieu véritable .

Nous avons déjà rappelé l'origine druidique de la dé-

votion à Notre-Dame de Chartres , cette inscription

fameuse déchiffrée sur un autel païen : Virgini pari-

turæ Druides, les Druides à la Vierge qui doit enfan-

ter. Mais ce n'est pas là un témoignage isolé ; car des

inscriptions du même genre se lisaient dans plusieurs

sanctuaires des Druides . Ainsi , le monastère de No-

1 P. d'Argentan, 28e confér . sur la sainte Vierge, art . V.
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gent est bâti sur l'emplacement d'un bocage sacré , où

les Druides sacrifiaient Matri futuræ Dei nascituri,

à la Mère future du Dieu qui devait bientôt naître .

Les mêmes souvenirs se rattachent à deux églises ,

situées l'une près de Dijon et l'autre près d'Autun.

Une inscription semblable existait dans l'église de Fon-

taine près du château où naquit saint Bernard , Dieu ,

qui destinait cette vieille terre des Gaules à devenir

le royaume de sa Mère , y établissait déjà le culte

prophétique de la Vierge qui devait enfanter, avant

d'y établir sur une base plus large le culte vivant de

la Vierge qui a enfanté.

Le christianisme, le fait n'est plus contestable au-

jourd'hui , s'introduisit dans les Gaules du temps même

des apôtres . Et comme Marie, Reine des apôtres , les

a puissamment encouragés et aidés dans la prédica-

tion de l'Évangile , on conviendra qu'elle n'a pu négli-

ger cette terre bénie de Dieu , et dont l'auguste

Vierge n'ignorait pas les glorieuses destinées . Il est à

remarquer que les premiers apôtres de la France lui

sont venus de l'Orient . Nous n'en citerons que deux ,

connus par leur dévotion à la très-sainte Vierge , saint

Irénée et saint Denys l'Aréopagite . Saint Irénée

apporta à l'église de Lyon la doctrine des apôtres ,

puisée aux lieux mêmes d'où les apôtres s'étaient élan-

cés à la conquête du monde ; la doctrine surtout et

les traditions de l'apôtre saint Jean , fils adoptifet pro-

tecteur de la sainte Vierge confiée à sa garde par

Jésus-Christ mourant. Denys l'Aréopagite , plus ancien

encore, contemporain des apôtres, disciple de saint.

Paul, avait eu le bonheur de voir l'auguste Vierge

pendant sa vie mortelle , et d'assister , en compagnie
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des apôtres et des hommes les plus éminents de l'É-

glise , à sa glorieuse Assomption . Nous avons cité le

passage de ses œuvres , où il rappelle ce grand événe-

ment. Le P. d'Argentan raconte que l'Areopagite ,

destiné à la mission des Gaules , recommanda ce pays

à la Mère de Dieu encore vivante , lui demanda une

bénédiction particulière , et reçut de Marie l'assurance

qu'elle regarderait toujours la terre de France comme

la plus chère portion de son héritage .

Quoi qu'il en soit de cette circonstance qui n'a rien

d'invraisemblable, nous savons par l'histoire que les

deux grandes églises de France , celle de Lyon par

saint Irénée , celle de Paris par saint Denys l'Aréopa-

gite, ont reçu avec l'Évangile la dévotion et le culte de

la sainte Vierge . Et aujourd'hui ces deux églises ,

fidèles à leurs constantes traditions , possèdent les deux

sanctuaires de Marie les plus fréquentés du monde :

Notre-Dame des Victoires et Notre-Dame de Four-

vières .

C'est assurément à sa céleste Patronne que la

France doit la faveur d'être restée catholique , malgré

tous les efforts de l'erreur pour la corrompre. A diffé-

rentes époques , l'hérésie a essayé de s'implanter chez

nous ; mais, tandis qu'elle arrachait du giron de l'É-

glise catholique des nations entières , c'est à peine si

elle occupait momentanément quelques points du ter-

ritoire français. La réforme du xvre siècle y a-t-elle

poussé des racines bien profondes ? Et cependant la

France n'en a pas été préservée par les moyens en

vigueur dans d'autres contrées , telles que l'Italie et

l'Espagne . Dans ces pays le protestantisme ne put pé-

nétrer , et c'est heureux pour eux ; en France il est



264 LA FRANCE FILLE AINÉE DE MARIE.

entré , il a été appuyé par les grands , soutenu par les

étrangers qu'il n'avait pas craint d'appeler au démem-

brement de notre sol : tout fut tenté pour perdre la

France par ceux qui avaient le devoir de la défendre

et de la sauver. Qui donc la sauva ? le peuple , le senti-

ment national , le sens catholique de la population ; et

ce qui dirigeait et affermissait ce sens catholique ,

c'est le culte de la Vierge . Les prétendus réforma-

teurs se vantaient de détruire l'idolâtrie , c'est-à-dire

de briser les autels et les statues des saints , surtout de

Marie : la nation française ne s'y trompa pas ; elle com-

prit que ceux qui profanaient les images de la Mère ne

respecteraient pas celles du Fils , et que le marteau qui

brisait les autels de Marie ne tarderait pas à frapper

sur ceux du Christ . La France repoussa donc le pro-

testantisme par ce raisonnement aussi simple que pro-

fond Le protestantisme est la négation de Marie ; ce

n'est donc pas la vraie Église du Christ fils de

Marie.

Cela est si vrai , que la réforme si facile , après les

horreurs de ses commencements sauvages , à s'accom-

moder de tout , n'a jamais pu s'accommoder du culte de

Marie. Les protestants passent condamnation aux ca-

tholiques sur bien des choses ; pour faire croire à nos

populations que leur religion n'est pas si éloignée de

la nôtre, ils nous ont emprunté des usages et des

cérémonies ; ils n'ignorent pas que nos populations

entreraient avec moins d'horreur dans leurs chapelles ,

si elles y voyaient l'image de la Mère de Dieu. Mais

cette image, ils ne la mettront pas , parce qu'ils savent

fort bien que le culte de la Vierge serait la ruine de

leur secte. Toute hérésie qui s'abjurerait assez pour
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reconnaître et vénérer la Mère de Dieu, s'abjurerait

totalement et se jetterait dans les bras de la vérité

catholique .

Préservée de l'erreur par Marie, la France s'est

plu , dans tous les siècles , à glorifier sa grande Pro-

tectrice . En France plus qu'ailleurs peut -être , on

observe que les hommes de talent qui ont servi l'É-

glise ont été les panégyristes de la sainte Vierge ;

aucune nation n'en produirait un plus grand nombre.

Et quels hommes ! Saint Denys l'Aréopagite , saint

Irénée, saint Bernard , Albert-le-Grand , Gerson ; et

plus rapprochés de nous, Bossuet, Olier, d'Argentan ,

de Bérulle , et tant d'autres . La vieille Université de

Paris , qui compte parmi ses gloires saint Thomas

d'Aquin, et qui était la première du monde , se dis-

tingua toujours par une tendre dévotion à la sainte

Vierge, et par un zèle ardent à défendre ses privi-

léges . L'Immaculée Conception était la thèse favorite

de cette assemblée illustre ; et l'on sait que, durant

plusieurs siècles , pour recevoir à Paris le grade de

docteur , il fallait s'engager par serment à soutenir

cette vérité , qui n'était pas encore définie .

On n'a pas cessé en France d'étudier la religion

par Marie ; c'est le moyen de ne pas s'égarer et d'aller

plus loin dans cette étude . Plusieurs ouvrages ont

paru de nos jours ; nous n'en citerons que quelques-

uns, les plus importants à notre connaissance : les

Conférences sur la sainte Vierge, par M. l'abbé Com-

balot ; la Vierge Marie ou le Plan divin, la Vierge

Marie d'après l'Évangile, la Vierge Marie, vivant

dans l'Église, par M. Auguste Nicolas ; - la Vierge

d'après les Pères, par M. l'abbé Barbier ; - Notre-

-
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Dame de France, ou Histoire du Culte de la sainte

Vierge en France depuis l'origine du christianisme

jusqu'à nos jours , par M. l'abbé Hamon , curé de

Saint-Sulpice .

Si de consciencieuses études et un tendre amour

pour notre Mère du ciel pouvaient nous faire oublier

notre infériorité , nous oserions demander une place

parmi ces dévoués serviteurs de Marie et répé-

ter, en nous les appliquant , ces paroles de l'un

d'eux « D'autres après nous prendront la plume

« que notre main mortelle aura laissée choir , et con-

«< tinueront l'exposition de cette grande merveille

<< dont l'événement défie déjà toute explication natu-

« relle , et que par surcroît de prodige , Dieu a marqué

« à l'avance du sceau de sa Toute-Puissance par cette

<< éclatance prophétie sortie de la bouche même de

<< l'humble Vierge qui en est l'objet : Voici : Toutes

« les générations à venir m'appelleront bienheu-

« reuse ¹ . >>

II

Dire que Marie a maintenu en France l'unité de foi ,

c'est assez faire entendre qu'elle y a conservé aussi

l'unité politique . Nous sommes un grand peuple et

nous le serons toujours , tant que nous resterons fidèles

à notre mission providentielle , qui est de soutenir et

de répandre dans le monde la vraie civilisation par la

foi catholique. Selon la parole d'un homme célèbre de

notre temps, la France est un royaume fait par les

1 A Nicolas, La Vierge Marie vivant dans l'Église, livre

III, chap. IX .
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évêques comme une ruche par les abeilles . Je ne sais

si la religion de cet homme et les préventions de sa

secte contre la sainte Vierge ne l'ont pas empêché de

voir clairement le rôle traditionnel de Marie dans

notre histoire nationale ; mais la parole que nous

venons de rappeler constate suffisamment que la for-

mation du grand royaume de France et son unité

politique sont l'œuvre de l'Église catholique : elles

sont donc l'œuvre de Marie , puisque rien de grand

ne se fait dans l'Église de Dieu sans le concours de la

Mère de Dieu .

Dans les moments les plus critiques qu'il a eu

à traverser, notre pays s'est réfugié sous la pro-

tection de la très-sainte Vierge, et il y a toujours

trouvé le salut. Saint Louis est né d'un vou de la

reine Blanche à la maternité divine ; c'est à des

vœux pareillement faits à Dieu en l'honneur de Marie ,

que nous devons la victoire de Bouvines remportée

par Philippe-Auguste , celle de Mons-en-Puelle par

Philippe le Bel , celle de Cassel par Philippe de Valois .

On ne saurait nier que Jeanne d'Arc ne soit un pré-

sent de Marie à la France : c'est de Notre-Dame de

Bermont et du pied de l'ermitage de Sainte-Marie que

l'héroïne part , pour aller de victoire en victoire jus-

qu'à Notre-Dame de Reims où , par le sacre du roi

légitime , elle renverse les prétentions et les espé-

rances de l'étranger. Sur sa blanche bannière on

lisait ces deux noms libérateurs : Jesus ! Maria ! Et

ils s'échappaient encore , comme la suprême consola-

tion , des lèvres à demi calcinées de la vierge , à tra-

vers les flammes du bûcher de Rouen.

Il fut donc le véritable interprète des sentiments de la
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France, ce roi qui consacra publiquement sa couronne

et son royaume à la très-puissante Vierge . C'est en 1638

que Louis XIII , sorti enfin victorieux des troubles qui

avaient si longtemps divisé et ensanglanté la France,

reconnaissant que la fin des guerres de religion et la

naissance d'un fils après vingt-deux ans d'un mariage

stérile , étaient deux bienfaits insignes dont le pays ne

devait pas perdre le souvenir , accomplit cet acte so-

lennel par lequel , prenant la bienheureuse et très-

glorieuse Vierge Marie pour patronne spéciale de son

royaume, il lui dédia et consacra d'une manière

expresse Lui, son sceptre, sa couronne et ses sujets,

et fonda le vœu solennel et perpétuel de renouveler

cette consécration tous les ans le jour de la fête de

l'Assomption, pour que, par le secours de ce puis-

sant Patronage, la France soit toujours sauvegardée

et que le Dieu tout bon et très-grand soit tellement

honoré dans ce culte que souverains et sujets puis-

sent tendre et parvenir à cette fin céleste pour la-

quelle nous sommes tous créés.

Noble langage, digne d'un prince chrétien et tout à

fait conforme à la doctrine de l'Évangile . Vous ne

trouveriez pas dans ce remarquable document, dans

cette déclaration de Louis XIII , la fausse théorie de la

séparation de l'Église et de l'État , comme si le but de

l'une de ces deux sociétés était contraire au but de

l'autre . L'Église et l'État, d'unemanière différente etpar

des moyens qui ne sont pas les mêmes, tendent à une

fin unique , selon ces paroles du père de Louis le

Grand pour que souverains et sujets puissent tendre et

parvenir à cette fin céleste pour laquelle nous sommes

tous créés.
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Partageant les vicissitudes du culte de Jésus-Christ,

le culte de la Vierge , décrié par le Jansénisme , pros-

crit pendant la Révolution , ne s'éteignit jamais

dans le cœur de la France , et se conserva même

ostensiblement dans l'héroïque Vendée. Ces géants,

selon le mot du grand capitaine qui assit son trône

sur les ruines de la Révolution , géants parce qu'ils

avaient dans le cœur la fidélité à Dieu et à leurs

princes , portaient le chapelet suspendu à leur cou

quand ils allaient au combat ; et plus d'une fois la

récitation des Ave Maria fut interrompue par l'appel

aux armes.

Quand la France de saint Louis eut enfin secoué le

linceul ensanglanté que la terreur avait étendu sur

elle, elle se retrouva catholique, fille aînée de l'Église ,

fille aînée de Marie : avec quel empressement nos

populations accouraient dans les temples rouverts !

C'est le jour de l'Assomption de la sainte Vierge que

les églises furent rendues au culte , et que la France ,

égarée pendant dix ans par quelques malfaiteurs , ou

plutôt courbée sous la menace de l'échafaud , se reprit

à rendre à Jésus et à sa Mère des hommages qu'elle

n'aurait pas dû leur ravir 1 .

Un dernier fait constatera le culte que la France

1 Notons avec M. A. Nicolas ( la Vierge Marie vivant dans

l'Église, livre IV, chap. vii ) , que la France conserve un

reste de piété pour Marie, au milieu même de ses convulsions

les plus épouvantables . Voici ce qu'on a vu en 1831 lors

du saccagement de Saint-Germain l'Auxerrois . La destruc-

tion s'étendit à tout : autels, chapelles, chaire, confession-

naux, tombeaux, tout fut brisé, arraché ; les dalles mêmes

furent enlevées , cassées . Eh bien ! dans cette aveugle fureur

à qui rien n'était sacré, il ne fut pas fait la plus petite offense

T. II. 15
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politique et officielle se croit obligée de rendre à la sainte

Vierge , et la confiance qu'inspire à tous une si haute

protection . Il n'y a que quelques années , lorsque nos

troupes allaient se couvrir de gloire aux rives du

Bosphore, l'image de Marie surmontait le vaisseau

amiral , exposée au respect de l'armée : on eût dit

qu'elle en était le premier chef. Le plus beau fait

d'armes de la campagne s'accomplit le 8 septembre ,

jour de la Nativité de Marie ; et quelques-uns de mes

lecteurs, quelques-unes de mes lectrices se rappelle-

ront peut-être avec attendrissement que leur fils ou

leur frère dut la vie à une médaille , à un scapulaire ,

qu'une sœur ou une mère pieuse leur avait passé au

cou à l'heure du départ. C'est avec les canons pris sur

l'ennemi que l'on a fondu cette colossale statue de

bronze de Notre-Dame de France, érigée au Puy, au

cœur du royaume de Marie , le plus beau après celui du

ciel .

III .

Depuis qu'elle a eu la gloire de devenir la fille

aînée de l'Église , et en même temps, par une con-

séquence logique , la fille aînée de Marie , la France

à la chapelle de la sainte Vierge ; pas une fleur ne fut déran-

gée ; les voiles , les draperies qui la revêtaient furent trouvés

intacts. J'habitais le plus proche voisinage de l'église, nous a

dit un témoin oculaire de l'événement, et je mêlai mon admi-

ration à celle de toutes les personnes qui venaient s'en assu-

rer, soit par dévotion, soit par curiosité . Le fait frappa tout

le monde. - Admirable instinct catholique du caractère fran-

çais, qui lui faisait ainsi respecter dans le culte de la Mère

de Dieu tout ce qu'il détruisait dans la généralité de ses sa-

crilèges ! »

-
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n'a cessé d'être la nation civilisatrice , et de diriger les

grands mouvements qui ont jeté le monde dans les

voies du progrès chrétien .

Nous avons parlé de la conversion des peuples à la

foi de Jésus-Christ : mais par qui les nations infidèles

sont-elles évangélisées, sinon par des enfants de la

France ? La France est le missionnaire de Dieu . C'est

au pied de Notre-Dame de Fourvières qu'a germé,

dans le cœur d'une pauvre femme, cette fleur de civi-

lisation que l'on admire sous le nom de Propagation

de la foi. Les fidèles de France donnent au Japon , à

la Chine, aux antropophages de l'Océanie, de l'or et

du sang:mais ce double sacrifice , c'est principalement

l'amour de Marie qui l'inspire . Vous ne verriez pas un

missionnaire qui ne se soit consacré à elle , et ne lui

ait parlé comme un fils à sa mère , au pied de l'une de

ses images , des renoncements et des souffrances qui

l'attendent.

Nous avons nommé l'émancipation de la femme,

comme un bienfait de la Mère de Dieu . Mais dans

quel pays la femme remplit-elle mieux sa mission.

qu'en France ? Chez quelle nation trouverez-vous ,

aussi nombreux, ces admirables dévouements , ces

associations de mères chrétiennes, ces congrégations

diverses , qui répandent dans toutes les classes tant de

bonnes œuvres et tant de semences de vertu ? Or , inu-

tile de le dire, l'âme de tous ces dévouements , c'est

avec la foi catholique , la dévotion de Marie, et le désir

d'imiter l'auguste Vierge. Quand vous passez près

d'une fille de la charité , vous entendez les grains du

rosaire suspendu à son côté ; si vous vous approchez

du chevet d'un moribond, vous verrez la sœur du bon
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secours interrompre son chapelet pour prodiguer au

malade les soins les plus attentifs .

Les ordres religieux sont tous consacrés à Marie.

Mais la France est comme la terre classique des ordres

religieux Chose remarquable ! Si les fondateurs

d'ordres ne sont pas nés en France , c'est en France

qu'ils ont réalisé leur œuvre, ou qu'ils en ont conçu

le projet . Saint Norbert et saint Bruno sont venus

d'Allemagne établir en France leurs admirables ins-

titutions . Le Carmel venu d'Orient n'a pu fleurir

qu'en France . Saint Dominique , enfant de la catho-

lique Espagne, a passé les Pyrénées, et c'est en France

que, le Rosaire à la main , il a bâti les monastères des

Frères Prêcheurs . Saint Ignace était espagnol aussi ;

mais le berceau de la compagnie de Jésus est à Mont-

martre , dans la capitale de la France. Saint François

d'Assise a vu le jour sous le ciel de l'Italie : mais avant

d'enfanterun peuplede religieux , il lui a fallu un second

baptême, le baptême de la France : François et Fran-

çais sont synonymes . Il y a un mot banal à force d'être

vrai : Gesta Dei per Francos ; la France est le bras de

Dieu dans ses grandes œuvres ; on peut dire aussi

qu'elle est le bras de Marie , et que tout ce que la Vierge

fait de beau dans le monde, elle aime à en partager

la gloire avec sa fille bien-aimée , la France.

Pour les arts la France a de terribles rivales dans

ses voisines , l'Italie et l'Allemagne ; mais même sous

ce rapport elle a travaillé beaucoup en l'honneur de la

Vierge . En architecture principalement , elle est restée

maîtresse . Quel souffle puissant a lancé dans les airs

ces merveilles de pierre que nous appelons les cathé-

drales de Chartres, Amiens , Strasbourg, Paris , Reims ,
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Coutances , Bayeux , Rouen, Seez , Clermont, le Puy,

Mende, Bayonne ! tous ces chefs-d'œuvre sont consa-

crés à Dieu sous le vocable de sa Mère ; ainsi que les

cathédrales d'Auch , Avignon, Cambrai, Digne, Évreux,

Fréjus, Gap, Grenoble , Luçon , Marseille , Montauban ,

Moulins, Nancy, Nîmes , Rodez, Tarbes et Verdun.

Trente cathédrales de France , dédiées à Marie , et les

plus splendides ! Quant aux autres églises et sanc-

tuaires élevés à sa gloire , ils sont innombrables .

Et sait-on comment se sont construites ces œuvres

gigantesques , par exemple, Notre-Dame de Chartres ?

Dans des siècles de foi on voyait des hommes traîner

à force de bras des chariots chargés de pierres , de

bois , de chaux , de vivres pour les ouvriers ; des prin-

ces et des seigneurs ne dédaignaient pas d'employer

à ces travaux grossiers leurs délicates mains ; les

hommes d'armes et de faibles femmes se faisaient

maçons. Tous ces fidèles marchaient par troupes con-

sidérables , sans désordre et sans bruit, à travers les

montagnes et les rivières ; parfois , à un signal, ils

s'arrêtaient tous pour chanter quelque pieux cantique ,

et demandaient à Dieu et à ses ministres le pardon de

leurs fautes. Des miracles nombreux prouvaient que

leur zèle plaisait au Seigneur, que leurs pas étaient

comptés et leurs sueurs recueillies soigneusement.

Telle fut la France au moyen âge ; telle elle est en-

core malgré les mauvais temps que nous traversons ;

telle enfin elle sera toujours : catholique et généreuse ,

fille aînée de l'Église , fille aînée de Marie .

T. 11. 15.1



CHAPITRE XXI

LA JUSTEMESURE

Nous voulons parler des caractères d'une vraie dé-

votion à Marie.

L'Église applique à la très-sainte Vierge ces paroles

du livre de l'Ecclésiastique : Ego mater pulchræ dilec-

tionis, et timoris, et agnitionis , et sanctæ spei, Eccli .

XXIV, 24. Je suis la mère du bel amour, de la crainte ,

de la connaissance , de la sainte espérance . Nous

voyons dans ces quelques mots les principaux carac-

tères qui distinguent une vraie dévotion à Marie.

Il y a une dévoțion vraie , et il y en a une fausse .

Autant l'une est utile , nécessaire , agréable à Dieu ,

autant l'autre est inutile , dangereuse , capable même

d'exciter la colère du ciel , en retenant l'homme dans

le péché, en retardant sa conversion , en lui inspirant

cette pensée funeste, qu'il peut librement offenser Dieu

et s'abandonner au vice, parce que Dieu est bon, et que

certaines pratiques extérieures de piété retiendront le

bras de sa justice.

Celui-là ne sera pas sauvé, qui aura dit : Seigneur,

Seigneur ; mais celui qui aura pratiqué la loi du Sei-

gneur.
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Une dévotion vraie à l'égard de la très-sainte Vierge

a toujours été regardée comme un gage assuré de

salut ; mais une dévotion mal entendue ne met pas à

l'abri de tout péril pour l'éternité . Il est donc très-im-

portant de distinguer la dévotion qui sauve de la dévo-

tion qui peut perdre à jamais.

Or, les paroles que nous citions plus haut suffisent

à établir la différence . Nous aurons une dévotion

vraie, si nous honorons Marie comme mère du bel

amour, mère de la crainte de Dieu, mère d'une con-

naissance éclairée , d'un sage discernement des pra-

tiques qui lui sont agréables ; enfin mère de la sainte

espérance , d'une confiance aussi éloignée du désespoir

que de la présomption.

En d'autres termes, pour que notre dévotion à Marie

soit vraie et profitable à nos âmes , il faut qu'elle ra-

nime, qu'elle excite , qu'elle développe en nous ces

quatre sentiments : l'amour, la crainte , la connais-

sance, la confiance.

Je dis l'amour de Marie , si intimement lié avec l'a-

mour de Dieu que l'un ne saurait exister sans l'autre ;

la crainte de déplaire à Marie , en évitant le péché , ob-

jet d'horreur pour Marie , comme pour Dieu lui-même ;

la connaissance de Marie , qui est le plus sûr moyen

d'arriver à une grande et vaste connaissance de Dieu;

enfin la confiance en Marie , qui nous jette , soumis et

rassurés , dans les bras de la miséricorde de Dieu .

Voilà les marques d'une dévotion bonne, solide , sa-

lutaire ; si c'est ainsi que nous honorons la très-sainte

Vierge, nous pouvons être assurés que nos homma-

ges lui sont agréables , et compter sur sa puissante

protection .
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I

Dire que, sans amour, il n'y a ni dévotion ni piété ,

c'est énoncer l'un de ces principes évidents, qui se

passent de toute démonstration . Vous trouverez des

chrétiens qui , tout en honorant Marie, se mettront

peu en peine de réformer leurs mœurs ; vous en trou-

verez même qui sembleront s'autoriser de ces honneurs

mensongers pour persévérer dans le vice , persuadés

que Marie ne les laissera pas mourir en mauvais état :

nous dirons bientôt ce qu'il faut penser de ces servi-

teurs de notre grande Reine . Mais un serviteur de

Marie, qui ne convienne pas de la nécessité de l'ai-

mer, qui ne sente dans son cœur aucune affection

pour cette aimable Mère, c'est ce que vous ne verrez

jamais.

Les impies, les hérétiques de tous les temps , trou-

vent notre amour pour Marie exagéré , et nous en font

un reproche . Méprisant leurs vaines déclamations et

leurs sophismes creux, nous dirons à qui voudra nous

entendre ,. et plût à Dieu que nous fussions entendu.

de tout l'univers ! nous crierons bien haut : Serviteurs

de Marie, pourvu que votre amour n'aille pas jusqu'à

rendre à Marie les honneurs suprêmes qui ne sont

dus qu'à la divinité ; pourvu que votre amour soit

accompagné des qualités que nous ne tarderons pas à

expliquer , et n'exclue pas cette crainte filiale , avec la-

quelle l'Apôtre veut que nous opérions notre salut :

cet amour, si grand qu'il puisse être , ne sera jamais

excessif ; que dis-je ? il sera toujours mille fois trop peu



LA JUSTE MESURE. 277

de chose, mille fois au dessous du mérite de la très-

sainte Vierge . Vous en conviendrez sans peine , si vous

pesez attentivement les trois raisons suivantes , sur

lesquelles je base l'amour sans bornes que nous de-

vons à Marie .

---
I. La première de ces raisons , je la tire du côté

de Dieu, et je dis : Plus nous aimons Dieu, plus nous

aimerons Marie la Mère de Dieu, parce que Dieu nous

en donne l'exemple , parce que Dieu nous le com-

mande, parce que Dieu met tout en œuvre pour que

nous ne négligions pas un aussi important devoir.

Dieu nous donne l'exemple d'aimer Marie, en l'ai-

mant d'un amour infini . Dieu , relativement à Marie ,

c'est un Père qui aime en elle la plus aimable des

filles ; c'est un époux divinement passionné pour la

plus belle des épouses ; c'est un fils qui chérit la plus

parfaite des mères. Il trouve en elle ses propres per-

fections, qu'il lui a communiquées autant qu'elles sont

communicables à une créature . Il voit en elle plus que

sa ressemblance, il voit la coadjutrice qu'il s'est don-

née dans les œuvres de sa miséricorde . La chair qu'il

a unie à son Verbe est la chair de Marie ; le sang que

le Verbe s'est approprié a coulé dans les veines de

Marie ; le lait virginal de Marie a servi de nourriture

au Fils de Dieu. De là entre Dieu et Marie une étroite

affinité , une véritable consanguinité comme entre

deux membres d'une même famille ; une sorte d'éga-

lité et d'identité, si j'ose le dire après les Pères , en

vertu de laquelle Dieu est tout entier en Marie , ou

plutôt Marie est toute remplie et toute revêtue de la

divinité. Qu'y a-t-il d'étonnant que Dieu l'ait intro-



278 LA JUSTE MESURE .

duite dans son sanctuaire le plus impénétrable , et l'ait

aimée plus que toutes les créatures ensemble? Donc

celui qui aime Marie marche sur les traces de Dieu ;

mais à une distance infinie : tous les foyers d'amour

qui se sont allumés dans les cœurs pour la très-

aimable Marie ne sont qu'une légère étincelle , si

vous les comparez au brasier de l'amour divin pour

cette bienheureuse Vierge . Et après cela , qu'on vienne

nous dire que nous avons pour Marie un amour ex-

cessif !...

Inutile d'ajouter que le plus grand désir du cœur

de Dieu , c'est que nous aimions sa mère . L'aimant

lui-même plus que toutes les créatures ensemble , il

veut que toutes les créatures soient embrasées d'amour

pour elle . Il nous fait un précepte rigoureux d'aimer

notre prochaincomme nous-mêmes : pourquoi ? parce

que le prochain est devenu l'enfant adoptif de Dieu ,

son ami par la grâce , l'héritier de sa gloire . Certes ce

sont de beaux titres , et qui donnent à nos frères un

droit si strict à notre amour que si nous prétendions

aimer Dieu sans aimer le prochain , l'apôtre saint Jean

ne craint pas de nous traiter de menteurs . Mais s'il

est impossible d'aimer Dieu sans aimer le prochain , et

de remplir le premier et le plus grand commande-

ment de la loi , sans accomplir en même temps le se-

cond qui lui est semblable : sera-t-il possible d'avoir

pour Dieul'amour qu'il demande , sanspayer à sa mère

le tribut de la plus ardente tendresse ? et pourrons-

nous dire que nous aimons Dieu par-dessus toutes

choses, si nous n'ajoutons qu'après Dieu nous aimons

la Vierge sa mère plus que toutes les créatures ?

Enfin j'ai dit que Dieu ne négligeait rien pour nous
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porter à aimer Marie . C'est pour allumer en nous cet

amour que Jésus-Christ n'a pas voulu la garder pour

lui seul , et nous a fait part de ce bien inestimable ; en

nous la donnant pour mère , ne semble-t-il pas nous

dire : Aimez donc ma mère, ou plutôt, aimez donc

notre mère ! C'est pour augmenter cet amour que

mettant sa toute-puissance entre les mains de sa mère ,

il nous donne toutes ses grâces par Marie ; afin que, re-

cevant tout d'elle , nous la payions d'un amour toujours

croissant . Enfin c'est encore dans cette intention de

raviver en nous l'amour de Marie, qu'il a voulu que

dans tous les siècles et chez tous les peuples , Marie fût

honorée , invoquée , aimée. En nous donnant l'exemple

de tous les âges , de toutes les nations, des grands

cœurs qui tous ont brûlé d'amour pour Marie , Jésus-

Christ a pensé que nous suivrions de si illustres

traces, et que nous consacrerions à Marie toutes les ten-

dresses de nos cœurs . Oui, depuis que l'Église forme

des saints , nous pouvons , l'histoire à la main, avancer

ce fait si glorieux pour Marie et si capable de nous la

faire aimer : Pas un saint, pas une sainte, qui ait

pratiqué le grand commadement d'aimer Dieu de

toute son âme , de tout son esprit, de tout son cœur et

de toutes ses forces, sans avoir une tendre et filiale

dévotion pour Marie. Pas un saint, pas une sainte, qui

ne se soit fait gloire d'appartenir à Marie et de la servir

avec amour !

·

II. Dieu est donc le premier motif, qui nous

impose la douce obligation d'aimer Marie. Le second

motif, ce sont les perfections de cette auguste sou-

veraine . Nous aimons nécessairement ce qui nous
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paraît aimable ; le cœur de l'homme, se laissant

prendre à des apparences trompeuses, peut bien s'atta-

cher au mal ; mais même dans ses aberrations les plus

regrettables , c'est le beau qu'il cherche. Pourquoi ne

cherche-t-il pas toujours Marie ? il trouverait en elle

toutes les qualités , toutes les perfections , toutes les

beautés.

Il y a la beauté extérieure du corps, et la beauté in-

térieure de l'âme . La première étant sensible nous

frappe davantage sur la terre ; la dernière étant sur-

naturelle , ce ne sont pas les yeux, c'est la foi qui la

voit, et qui en apprécie l'immense supériorité . N'est-il

pas vrai qu'un être revêtu, à un degré éminent, de la

beauté extérieure et de la beauté intérieure , serait

digne d'une grande affection ? Or, à ce titre , Marie,

plus que toute autre créature , mérite de captiver les

cœurs .

La Sagesse éternelle , qui devait habiter dans le corps

virginal de Marie , n'a pas voulu que ce corps fût dé-

pourvu des grâces sensibles , et s'est plu à l'embellir

de célestes attraits. Aussi est-il dit dans les Cantiques,

que l'épouse est toute belle , sans parler même des

beautés intérieures que l'œil ne voit pas. Et Suarez ,

après avoir interrogé les oracles de la tradition , n’a

pas craint d'établir cette thèse : La beauté corporelle

de Marie a surpassé toutes les beautés du même genre ,

excepté celle de Jésus-Christ .

Mais entre la beauté naturelle de Marie et celle des

autres créatures , il existe une double différence . D'a-

bord, bien loin d'être un écueil pour la vertu de ceux

qui la voyaient, une pierre d'achoppement et de scan-

dale , elle dissipait les tentations et affermissait les
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âmes. Comme il sortait de Jésus-Christ une vertu qui

guérissait toutes les infirmités corporelles , virtus de

illo exibat et sanabat omnes ; ainsi de Marie il s'é-

chappaitune vertu divine qui calmait les passions: un

regard jeté sur son doux visage suffisait pour éteindre

le feu de la concupiscence , et faire naître dans les

cœurs la fleur de la chasteté . Les Pères reconnaissent

ce privilége à la plus pure des Vierges .

Une seconde différence , qui découle de la première ,

c'est que la beauté corporelle de Marie survécut à la

jeunesse disparue , et bien loin de se flétrir , alla s'em-

bellissant pendant toute la vie de la très-sainte Vierge.

Un peintre , représentant Marie au pied de la croix ,

avait retracé sur son visage , avec la douleur la plus

profonde, toutes les grâces d'une jeune Vierge , et

comme on critiquait son œuvre , parce que , disait- on ,

ce n'étaient pas les traits d'une femme de cinquante

ans Oubliez-vous, répondit-il, que cette femme est

une vierge , une vierge immaculée?Le péché n'ayant

jamais eu d'empire sur elle , n'a pu flétrir la beauté de

sa jeunesse.

Cette beauté suave résista même au grand écueil ,

contre lequel se brise toute beauté de ce monde , à l'é-

cueil de la mort. Par la mort , le corps virginal de Ma-

rie , dont la beauté était déjà , en quelque sorte , spiritua-

lisée , acheva de perdre ce qu'il avait de terrestre.Depuis

sa glorieuse Assomption, ce corps ressuscité, placé

dans le ciel près du corps de Jésus-Christ , charme

les yeux des anges et des saints . De même que sur

la terre , Dieu nous a donné deux astres , l'un pour le

jour, l'autre pour la nuit ; de même dans le ciel il a

placé deux astres brillants , les corps sacrés de Jésus et

T. u. 16



282 LA JUSTE MESURE.

de sa mère. Mais parce que dans le ciel il n'y a pas de

nuit, maisun jour éternel , ces deux astres ne se succè-

dent pas ; ils brillent tous les deux à la fois, remplissant

d'une vive et douce lumière la céleste Jérusalem .

Mais que dire de la beauté toute divine de l'âme de

Marie ! Une âme en état de grâce est une merveille

si ravissante que, s'il nous était donné de la voir, il fau-

drait un miracle pour nous empêcher de mourir. Si

donc l'âme d'un chrétien ordinaire , d'un enfant puri-

fié par le baptême, est un spectacle si beau , comment

décrire les prodiges de beauté et d'amabilité enfermés

dans l'âme très-sainte de Marie ?Comment faire entre-

voir cet océan de grâce, que le Saint-Esprit y a fait

couler ; ces trésors de science , qu'il a déposés dans sa

vaste intelligence ; et toutes ces perfections de dou-

ceur, de puissance, de compatissante tendresse ; et

cette dignité sans pareille de la maternité divine ; et

cette qualité non moins touchante de mère des hom-

mes ; et cette ineffable lumière de la gloire , communi-

cation intime de la divinité , donnée à Marie plus qu'à

tous les anges et tous les saints réunis. Dieu infini-

ment aimable a versé en elle ses amabilités infinies ;

après Dieu, dans l'univers tout entier, au ciel et sur

la terre , un seul objet paraît aimable, Marie, tant elle

surpasse toutes les autres créatures : Una est columba

mea. Quelle intelligence peut la connaître , quelle mé-

moire peut garder son souvenir, quel esprit peut pen-

ser à elle , sans se fondre d'amour?Ne l'a-t- on pas bien

nommée l'aimant irrésistible qui attire tous les

cœurs, puissante ravisseuse des cœurs ! Eh ! Dieu lui-

même n'avoue-t-il pas qu'elle a blessé son cœur des

traits de l'amour : Vulnerasti cor meum !
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III. Aux deux motifs que nous venons de dé-

velopper, il faut en ajouter un troisième , qui ne peut

manquer de toucher nos cœurs chrétiens : la recon-

naissance que nous devons à Marie en retour des

bienfaits que nous recevons d'elle . Il est si naturel

d'aimer celui qui fait du bien , que l'ingratitude est

un vice odieux, et qu'au contraire la reconnaissance

est donnée comme le signe d'un noble cœur et l'in-

dice d'une âme généreuse. Mais si les bienfaits sont

des titres à l'amour , si l'amour doit se mesurer au

nombre et à la grandeur des bienfaits , la reconnais-

sance exige que nous aimions Marie, après Dieu, de

tout notre pouvoir et de toutes nos forces . Rappelons

quelques-uns de ses bienfaits .

Le premier, c'est l'amour maternel qu'elle porte à

ses enfants adoptifs , qui sont les chrétiens . Si nous

possédions les bonnes grâces d'une princesse de la

terre , nous le tiendrions à grand honneur. Ne

sommes-nous pas plus heureux de posséder l'amour

de la Reine du ciel et de la terre , qui est devenue

véritablement notre mère, qui en éprouve les senti-

ments et qui en remplit tous les offices , comme nous

l'avons dit ailleurs ? Oui, depuis que Jésus , près

d'expirer, regardant sa mère et son disciple , dit à

l'un Voilà votre mère , à l'autre femme , voilà

votre fils ! Depuis que ce doux Sauveur nous a sub-

stitués en sa place , Marie , sans rien perdre de son

amour pour Jésus, l'a étendu à nous , pauvres mor-

tels que Jésus daigne appeler ses frères . Depuis ce

moment solennel , la Vierge Marie, exécutant avec

ponctualité le testament de son divin Fils , nous porte
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dans le sein de son amour, nous allaite des grâces

dont elle est remplie, nous couvre du manteau de sa

protection . C'est une lionne qui défend ses lion-

ceaux ; ou plutôt, pour me servir d'une image plus

familière et plus touchante, consacrée du reste par

Jésus-Christ qui l'a employée pour peindre sa propre

tendresse , c'est une poule qui rassemble ses pous-

sins sous ses ailes , afin de les protéger et de les

réchauffer .

Un second bienfait , le plus grand de tous et la

cause de tous les autres , c'est Jésus - Christ dont nous

sommes redevables à la très-sainte Vierge . C'est par

elle que nous avons reçu ce petit enfant, promis dès

l'origine du monde , annoncé par tant de prophètes,

attendu pendant tant de siècles . C'est elle qui lui a

donné sa chair et son sang ; c'elle elle qui l'a nourri ,

comme une victime , pour notre salut, et qui a con-

duit cette victime à l'autel du sacrifice , lorsque le

moment fut venu de l'immoler pour la rédemption du

genre humain . Quel déchirement dans le cœur de la

plus tendre des mères, et quel amour pourra jamais

le reconnaître dignement ! Ah ! il lui en eût moins

coûté de monter elle-même sur la croix ! N'aimait-

elle pas mille fois plus qu'elle-même son Jésus, son

fils , son Dieu ? Mais en livrant son fils , elle ne s'est

pas épargnée ; joignant le sacrifice d'elle-même à ce-

lui de son fils , elle s'immolait avec lui pour notre

salut ; elle mourait avec le Sauveur ; et si , malgré sa

douleur qui lui aurait donné cent fois la mort, Dieu

lui conservait la vie par un miracle de sa puissance ,

c'est afin qu'elle pût , même après la mort de son fils ,

continuer à mourir, à s'offrir à Dieu pour nous, et
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qu'elle prolongeât son martyre, le plus cruel qu'ait

jamais enduré le cœur d'une mère. Il le fallait, chré-

tiens , pour nous enfanter à la grâce , à la vie surna-

turelle ; il fallait que Marie achetât à ce prix sa se-

conde maternité ; la première , celle qui l'avait rendue

Mère de Dieu, ne lui avait coûté aucune douleur ; la

seconde, par laquelle elle devint notre mère, elle dut

l'acheter par d'indicibles angoisses : ne comprenez-

vous pas que ce bienfait de la rédemption , nous de-

vrions le payer à Marie par un immense amour ?

De ce principe incontestable , que nous devons Jésus .

Christ à la sainte Vierge , il suit que nous lui devons

également tous les biens que le Christ nous a mé-

rités , c'est -à-dire tous les biens surnaturels . Connaître

la loi de Dieu, être éclairé des lumières de l'Évangile ,

et vivre conformément aux préceptes évangéliques ,

triompher de tous les piéges et de toutes les embûches

du démon, mourir dans la paix du Seigneur , partager

pendant toute l'éternité la gloire et la félicité des élus :

voilà des biens inestimables, que nous avons déjà

reçus, ou que nous espérons recevoir de la bonté de

Dieu. Or, tous ces bienfaits , et tous les autres , nous

ne les avons reçus et nous ne pouvons les recevoir que

par la Vierge notre mère . Quelle ne doit pas être

notre reconnaissance pour elle ! Lorsqu'un homme a

rendu à son peuple quelque service signalé, le peuple

en garde le souvenir, et en témoigne sa reconnais-

sance . Ainsi , pour citer un exemple de reconnaissance

religieuse , les peuples chrétiens vénèrent d'un culte

particulier les Apôtres , qui sont leurs pères dans la foi ;

dans chaque contrée on honore d'unemanière toutespé-

ciale les hommes apostoliques , qui , les premiers , ont
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jeté dans cette contrée la semence de l'Évangile et dé-

posé les premiers germes du christianisme . Lorsque

nousavons obtenu quelque faveur par l'entremise d'un

saint, nous ne manquons pas d'avoir pour lui plus

d'amour et plus de vénération . Or nous devons plus à

Marie qu'à tous les anges et à tous les saints réunis ;

par conséquent, si nous ne voulons pas être ingrats ,

nous l'aimerons plus que tous les saints et tous les

anges , plus que toutes les créatures .

Comment donc l'aimerons-nous ? nous l'aimerons

d'un amour ardent qui sera tout de flamme , tout de

feu ; la tiédeur n'est pas permise à un serviteur de

Marie . Nous l'aimerons d'un amour constant , qui ne

se laissera arrêter par aucun obstacle ; car il est dit

de cet amour, que les grandes eaux des tribulations

n'ont pu l'éteindre , et que les fleuves de l'ad-

versité ne pourront le détruire . Nous persévèrerons

dans cet amour ; car , comment notre tendresse pour-

rait-elle diminuer et se ralentir ? Est-ce que les ama-

bilités de Marie ne seront pas toujours les mêmes ? Est-

ce qu'elle peut être moins mère, moins belle , moins

bonne?Enfin si vous me demandez quandil faudra vous

arrêter dans cet amour , et quelle limite il faudra met-

tre à vos affections , je vous répondrai ce qu'un grand

saint répondait à propos de l'amour de Dieu : Ne vous

arrêtez jamais , n'imposez aucune limite à votre cœur ;

car lamesure d'aimer Marie , c'est de l'aimer sans mesure.

Oh ! qui nous donnera les ardeurs d'un saint Bona-

venture ou d'un saint Bernard , que le nom seul de

Marie embrasait d'amour , que la pensée de Marie

inondait de joie , que le souvenir de Marie remplissait

des délices du paradis ! Si nous ne pouvons approcher
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de ces grands serviteurs de Marie , suivons-les de loin ;

et que nos cœurs donnent à notre aimable mère tout

ce qu'ils ont d'amour !

II

Marie, avons-nous dit, n'est pas seulement la mère

de l'amour, c'est encore la mère de la crainte , Et ti-

moris . Comment la plus douce , la plus tendre , la plus

aimable, la plus compatissante des créatures , peut-elle

inspirer la crainte ? Saint Bernard n'a-t-il pas dit :

Nihil austerum in ea , nihil terribile ; rien d'austère

en Marie, rien de terrible ?

Oui, assurément , Marie est toute suave ; son abord

est facile, sa conversation est plus douce que le miel .

Ce n'est ni un juge , ni un accusateur ; c'est une

avocate, c'est une mère. Mais l'enfant doit-il être tout

à fait sans crainte vis-à-vis de sa mère ? n'aura-t-il

pas au moins la crainte de l'offenser, de lui déplaire ,

d'affliger son cœur maternel ? Et cette crainte ne sera-

t- elle pas grande en proportion de la bonté , de la ten-

dresse de cette mère ? Ah ! sans doute, il serait bien

indigne d'avoir reçu du ciel la meilleure des mères ,

celui qui profiterait de son indulgence pour l'offenser ,

et, parce que son cœur est rempli d'amour, ne crain-

drait pas de le remplir d'amertume . Hélas ! trop de

chrétiens en agissent ainsi à l'égard de Marie.Sachant

qu'elle est une mère de miséricorde, ils en font une

mère de douleurs ; se souvenant qu'elle est le refuge

des pécheurs , ils oublient qu'elle ne peut aimer le

péché, qu'elle l'a en horreur, que son amour immense
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pour Dieu met nécessairement dans son cœur une

haine immense pour l'offense de Dieu .

Le Saint-Esprit a dit , Prov. XVII , 25 : Ira Patris

filius stultus, et dolor matris quæ genuit eum ; un

enfant insensé excite la colère de son Père , et devient

la douleur de la mère qui l'a mis au monde. Quel est

l'insensé , sinon le pécheur , qui , par une déplorable

folie , mérite la colère de Dieu , notre Père céleste , et

devient un sujet de douleur et d'affliction pour la très-

sainte Vierge , notre mère , qui nous a enfantés à la vie

surnaturelle ?

Malheur à nous , si Jésus était obligé de pousser

cette plainte Filii matris meæ pugnaverunt contra

me. Les enfants de ma mère se sont armés et ont

combattu contre moi-même. Ils me traitent cruelle-

ment, tout en se prétendant dévots à ma sainte Mère .

Parce qu'ils appartiennent à ses confréries ; parce

qu'ils récitent de bouche quelques prières ; parce qu'ils

font en son honneur quelques pratiques qui ne leur

coûlent rien ils ne craignent plus de m'offenser,

moi, leur frère aîné ; persuadés que ma mère prendra

fait et cause pour eux , et s'interposera pour arrêter

les coups de ma justice , ils relèvent la tête , ils m'at-

taquent, ils me bravent.

-

De semblables dispositions accuseraient dans une

âme une dévotion mensongère, et ne seraient pas

moins injurieuses pour la très-sainte Vierge que pour

Notre-Seigneur. Car cette Vierge parfaite aimant

Dieu son fils par dessus toutes choses , et ne pouvant

rien aimer que pour Dieu , ne peut aimer et défendre

les pécheurs qui s'attaquent à Dieu, et s'obstinent à

l'outrager. Elle est comme ces mères qui s'attachent à
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des enfants qu'elles n'avaient jamais vus , et les ca-

ressent avec amour, parce que dans leur démarche ,

sur leur visage , dans le son de leur voix , dans leurs

manières , elles trouvent quelque ressemblance avec

leurs propres enfants ; l'affection qu'elles ont pour les

leurs s'étend jusqu'aux étrangers , en qui elles dé-

couvrent avec eux quelque similitude . Marie nous

place à côté de Jésus , le divin modèle ; et plus nous

ressemblons à ce modèle parfait , plus elle répand sur

nous sa tendresse maternelle . Elle voit toujours entre

son Fils et nous une différence infinie ; mais il faut

cependant qu'elle trouve quelques traits ressemblants .

Si elle n'aperçoit en nous aucun des traits de Jésus ;

si elle y voit des traits tout opposés, comment voudra-

t-elle se dire notre mère , prendre en main notre cause ,

et plaider contre son Fils bien-aimé ?

Voilà comment nous devons craindre Marie ; nous

devons craindre que , par nos désordres , nous ne la

forcions à nous abandonner. Cette crainte , comme je

l'avais annoncé, n'est pas différente de la crainte de

Dieu , qui nous engage à fuir le péché . Ce n'est pas la

crainte d'un esclave , qui tremble sous la verge de son

maître ; mais bien d'un fils , qui ne redoute qu'une

chose , offenser le meilleur des pères , blesser le cœur

de la plus tendre des mères .

Cette crainte filiale , Marie elle-même nous en a

donné l'exemple , par toutes les précautions qu'elle a

prises pendant sa sainte vie , pour ne pas tomber dans

la plus légère offense de Dieu . Certes ! si quelqu'un

put se dispenser de la vigilance , des précautions ordi-

naires , c'est Marie , confirmée en grâce , affermie pour

toujours dans l'amitié de Dieu , incapable de succom-

T. II. 16.
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ber à la tentation , assurée de ne pas commettre la plus

petite faute . En était-elle moins attentive à fuir les oc-

casions , moins recueillie , moins unie à Dieu , moins

modeste, moins habituée à veiller sur ses sens ? Elle

se trouble en présence d'un ange ; elle accomplit avec

la plus rigoureuse exactitude toutes les observations

légales , même celles qui ne la regardaient pas tant

elle tenait à éviter , jusque dans les apparences , ce

qui pouvait être la violation d'un commandement de

Dieu.

Si nous l'aimons , si nous nous glorifions de la

servir, pourquoi ne cherchons-nous pas à l'imiter ?

L'imitation de ses vertus est la meilleure manière de

l'honorer et de lui témoigner notre amour. C'est le

propre de l'amour de transformer la personne aimante

en la personne aimée ; en sorte que la première devient

comme un miroir qui reproduit les qualités et même

les défauts de la seconde. Comme Marie n'a pas de

défaut , mais est toute pure, toute belle , toute par-

faite, tout angélique ou plutôt toute divine , celui qui

l'aime doit reproduire ses vertus .

eh
Vous vous donnez pour le serviteur de Marie ,

bien ! montrez-moi ses livrées . Je ne parle pas seule-

ment des rosaires et des scapulaires : ces pratiques

sont quelque chose, ce n'est pas le plus important . Les

vraies livrées de Marie, les insignes qui la feront re-

connaître pour votre maîtresse fidèlement servie , c'est

le soin de plaire à Dieu , c'est la crainte de l'offenser ,

c'est la haine et la fuite du péché ; en un mot ce sont

ses vertus .

Vois-je en vous cette sainte chasteté , si chère à

Marie, qu'elle paraît l'avoir préférée à l'honneur de

{
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la maternité divine ? cette humilité , qu'elle proclame

le principe et la source de toute sa béatitude : Le Sei-

gneur a daigné jeter un regard sur l'humilité de sa

servante ; c'est pourquoi toutes les nations m'appel-̀

leront bienheureuse ? Montrez-vous dans vos paroles ,

dans votre conduite à l'égard de vos frères , la douceur,

la charité , l'affabilité de Marie ? Vous efforcez-vous

d'imiter sa tendre piété, sa foi ardente, son amour plus

que séraphique ? Si vous ne cherchez pas à l'honorer

de cette manière ; si vous ne comprenez pas que

votre dévotion à Marie ne sera parfaite que lorsque

vous en serez là , et qu'en attendant cette dévotion doit

vous éloigner de vos habitudes mauvaises, vous dé-

tacher du vice , et vous faire soupirer après la vertu que

vous n'avez peut-être pas encore le courage d'embrasser

généreusement ; si , dis-je , vous n'avez pas ces dispo-

sitions indispensables quoique encore très-imparfaites ,

vous n'avez ni la crainte de Marie ni la crainte de

Dieu ; vous n'avez pas cette crainte qui est le com-

mencement de la sagesse ; et par conséquent vous

n'avez pas encore , pour Marie , une dévotion sage et

raisonnable.

Méditez la page suivante que nous empruntons à

Bossuet 1 :

<< Nous croyons avoir tout fait pour la sainte Vierge ,

quand nous avons élevé sa gloire au dessus de tous les chœurs

des anges , et porté sa sainteté jusqu'au moment de sa con-

ception . Mes frères, je loue votre zèle , et je sais que sa di-

gnité surpasse encore de bien loin toutes vos pensées . Mais

si la tache originelle vous fait tant d'horreur que vous ne

1 III Sermon pour la Conception , sur la dévotion à la

sainte Vierge, vers la fin.
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pouvez la souffrir en la sainte Vierge, que ne combattez-

vous en vous-mêmes l'avarice , l'ambition , la sensualité ,

qui en sont les malheureux restes ? Celui-là est inquiété,

s'il n'a pas dit son chapelet et ses autres prières réglées , ou

s'il manque quelque Ave Maria à la dizaine : je ne le blâme

pas, à Dieu ne plaise ; je loue dans les exercices de piété

une exactitude religieuse . Mais qui pourrait supporter qu'il

arrache tous les jours sans peine quatre ou cinq préceptes à

l'observance du saint Décalogue, et qu'il foule aux pieds

sans scrupule les plus saints devoirs du christianisme? Étrange

illusion , dont l'ennemi du genre humain nous fascine ! Il

ne peut arracher du cœur de l'homme le principe de reli-

gion qu'il y voit trop profondément gravé il lui donne,

non son emploi légitime, mais un dangereux amusement,

afin que, déçus par cette apparence, nous croyions avoir sa-

tisfait par nos petits soins aux obligations sérieuses que la

religion nous impose : détrompez-vous, Chrétiens. Priez la

sainte Vierge, je vous y exhorte. Elle nous fortifiera dans

les tentations : elle nous impètrera la chasteté qui nous est

si nécessaire ; elle nous obtiendra du vin pour notre ban-

quet, c'est-à- dire ou de la charité dans notre conduite, ou du

courage parmi nos langueurs . Mais écoutez comme elle

parle dans les noces de Cana à ceux pour lesquels elle a

tant prié Faites ce que mon fils vous ordonnera , Quodcum-

que dixerit vobis , facite. J'ai prié, j'ai intercédé ; mais faites

ce qu'il vous dira : c'est à cette condition que vous verrez

le miracle et l'effet de mes prières. Ainsi je vous dis, mes

Frères, attendez tout de Marie, si vous êtes bien résolus de

faire ce que Jésus vous commandera ; c'est la loi qu'elle

vous prescrit elle-même.

<< Mais vous me dites : Où me poussez-vous ? quitterai-je

donc toutes mes prières, jusqu'à ce que j'aie résolu de me

convertir tout à fait à Dieu, et vivrai-je , en attendant,

comme un infidèle ? Non , mes Frères, à Dieu ne plaise.

Dites toujours vos prières ; j'aime mieux vous voir pratiquer

des dévotions imparfaites que de vous voir mépriser toute

dévotion et oublier que vous êtes chrétiens...
>>
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III

Le grand commandement de la loi étant d'aimer

Dieu par-dessus toutes choses , une dévotion qui ne

mènerait pas à cet amour souverain devrait être con-

sidérée comme frappée d'anathème. Mais pour aimer,

il faut connaître , la volonté ne pouvant se porter, ni

le cœur s'attacher à une chose inconnue . Aussi l'Écri-

ture sainte , d'accord avec la théologie , nous apprend-

elle que la vie éternelle consiste à connaître Dieu , et

celui que Dieu a envoyé, Jésus -Christ: Hæc est vita

æterna, ut cognoscant te , et quem misisti.

On ne sera donc pas étonné que la dévotion à Marie

soit le grand moyen de connaître Dieu , puisque c'est

le grand moyen d'arriver à l'amour de Dieu . Marie ne

peut être la mère du bel amour , mater pulchræ dilec-

tionis , sans être en même temps la mère de la connais-

sance, et agnitionis . Voulez-vous connaître les per-

fections divines ? cherchez-les, étudiez-les en Marie.

Dieu se montre dans toute la création . C'est sa

puissance qui a tiré les êtres du néant, qui féconde les

sillons , fait circulerune vie surabondante dans la séve

des plantes et dans le sang des animaux ; son immen-

sité nous apparaît dans les champs de l'espace , dans

les plaines de l'océan ; sa providence et sa sagesse , dans

l'ordre admirable qui préside à toutes les évolutions

des astres et des saisons ; son unité multiple , dans

l'accord merveilleux qui règne parmi les êtres les

plus divers ; sa bonté , dans les soins paternels qu'il

prend de l'œuvre de ses mains, surtout dans les atten-
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tions délicates qu'il a pour ses créatures intelligentes

et libres . Et ses divins attributs sont dans l'univers

matériel si apparents , si visibles , si évidents , qu'au

témoignage de nos saints livres , les hommes qui, en

dehors même du christianisme et de l'enseignement

révélé, ne connaissent pas Dieu et ne voient pas sa

main, sont inexcusables , et répondent de leur igno-

rance comme d'un crime.

L'action de Dieu est encore plus sensible dans cette

société qui, depuis dix-neuf siècles , je devrais dire

depuis le commencement du monde, subsiste malgré

tous les efforts de ses ennemis ; vogue,frêle esquif,

exposé aux plus épouvantables tempêtes, sans être ja-

mais submergé ! Nous avons nommé l'Église , ce

monde des âmes plus grand et plus beau que le monde

des corps ; plus éclatant de toutes les perfections divi-

nes . Puissance , sagesse , providence , amour : qu'est-ce

queDieu n'a pas mis dans son Église?peut-on l'étudier,

sans reconnaître , à la lumière de la plus palpable évi-

dence, une œuvre marquée du cachet divin , un livre

où sont inscrits les attributs de la divinité ?

Or , plus que l'univers matériel , plus que l'Église ,

plus que tous les anges et tous les saints , Marie peut

faire connaître Dieu. C'est une image plus nette , une

empreinte plus fidèle , un miroir plus pur, un panora-

ma plus vaste et plus beau, où se déroulent ces inef-

fables perfections que l'intelligence de l'homme ne

peut se représenter qu'à l'aide d'images imparfaites et

grossières .

On lui applique avec raison ces paroles de la Sagesse ,

VII , 26 : Candor est lucis æternæ, speculum sinema-

cula majestatis Dei , et imago bonitatis illius . Elle est
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l'éclat de la lumière éternelle, le miroir sans tache de

la majesté de Dieu , l'image de sa bonté. La lumière

éternelle éblouirait les yeux de votre intelligence bor-

née regardez en Marie ses splendeurs adoucies . La

vue de la majesté divine vous écraserait : contemplez-

en la beauté dans ce miroir fidèle , qui est Marie . Ap-

pliquons-nous à comprendre cette parole profonde de

saint Denys l'Areopagite , disciple de saint Paul et

apôtre de notre vieille Gaule: Maria est expressa , si-

gnificativa, et evidens Dei bonitatis imago , Marie

est l'image expresse , significative et évidente de la

bonté de Dieu ; soit que par ce mot de bonté vous en-

tendiez , comme plusieurs , l'ensemble de toutes les

perfections divines, soit que vous préfériez entendre

cet attribut spécial , qui porte Dieu à nous combler de

ses faveurs.

Indiquons quelques-uns de ces divins attributs , que

nous connaîtrons par l'étude de Marie.

S'il est en Dieu un attribut incompréhensible , c'est

la fécondité qui fait que le Père communique à son

Fils sa nature tout entière , sans en rien perdre; et que

le Père et le Fils communiquent encore cette même

nature divine , dans toute son intégrité , au Saint-Es-

prit, procédant de l'un et de l'autre . Or comment nous

élever plus facilement à la connaissance de cette fé-

condité de Dieu, que par la connaissance de l'admi-

rable fécondité de Marie ?

La génération du Verbe par Marie est l'image la

plus fidèle , ou plutôt la seule image fidèle de la géné-

ration de ce même Verbe par Dieu le Père . Un même

De divin. Nomin. , lib. IV.
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Fils appartient à Dieu le Père et à Marie , et ils ne le

partagent avec aucun autre ; car le Père , tout en com-

muniquant au Fils et au Saint-Esprit la nature divine

tout entière , ne leur communique pas la génération

qui lui donne son Fils éternel , et qui reste à la pre-

mière personne comme un attribut tout à fait propre

et incommunicable. Or, qui n'admirerait cette mer-

veille? ce qui n'appartient à personne, pas même à la

deuxième et à la troisième personne de la très-sainte

Trinité, appartient à Marie . Aussi bien que Dieu le

Père, elle peut dire au Verbe : Filius meus es tu , vous

êtes mon Fils ; et cette parole que Dieu le Père et Marie

prononcent en toute vérité , aucun autre , ni sur la terre

ni dans le ciel , ne peut se l'approprier .

Non-seulement Dieu le Père et Marie engendrent le

même Fils ; mais, ce qui n'est pas moins admirable,

ils l'engendrent de la même manière , dans une inal-

térable virginité . Dieu est vierge , tout en étant père ;

Marie reste vierge, tout en devenant mère. Un père

vierge, c'est Dieu ; une mère vierge , c'est Marie ; la

fécondité unie à la virginité , cherchez tant qu'il vous

plaira, vous ne trouverez cette merveille qu'en Dieu

et en Marie.

Vous verrez de même en Marie un rayon de toutes

les autres perfections divines. L'infinité , l'immensité

de Dieu , la grandeur et la dignité de la Mère de Dieu

vous en donneront l'idée la plus juste que vous en

puissiez avoir de même que Dieu est l'océan de tout

être et de toute essence , de même Marie est une mer

sans rivage , où entrent et se perdent tous les fleuves

de la grâce . La sainteté infinie de Dieu est exprimée

et représentée par la sainteté sans tache de la très-

1
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sainte Vierge . Sa pureté est l'emblême de la pureté

divine ; en elle la sagesse divine s'est renfermée

comme dans un sanctuaire . La toute-puissance est-

visible en Marie non-seulement par les grandes choses

que le bras de Dieu a opérées en elle , mais encore

parce que cette puissance paraît avoir été donnée par

Dieu à sa mère ; car , disent les Docteurs , le fiat qu'elle

prononça fut aussi puissant, plus puissant même que

le fiat prononcé par Dieuau commencement dumonde.

Le premier avait tiré l'univers du néant par la création ;

le second, celui de Marie, tira le Fils de Dieu du ciel

sur la terre par l'Incarnation . Or l'Incarnation est un

plus grand œuvre que la création : c'est l'œuvre de

Dieu par excellence, le chef-d'œuvre de son bras tout-

puissant. Donc, encore une fois , si vous voulez con-

naître les divins attributs , Marie est un livre où ils

sont écrits , une image qui les représente, un miroir

qui les exprime parfaitement : lisez ce livre , regardez

ce miroir, contemplez cette image .

Nous avons en nous-mêmes l'image de Dieu , image

réelle , quoique infiniment moins parfaite qu'en Marie.

L'on peut dire que l'image qui est en nous est une

copie de celle qui est en Marie . Qu'est-ce qui trace sur

nos âmes l'image de Dieu ? Qu'est-ce qui y imprime

la ressemblance de Jésus-Christ ? Qu'est-ce qui y ap-

pose le cachet de l'Esprit- Saint , sinon la grâce et l'a-

mour. Or la grâce de Dieu nous vient par Marie ;

l'amour de Dieu, la charité qui est répandue en nous ,

est un épanchement de la charité immense qui sura-

bonde en Marie . Ces dons que Dieu pourrait nous faire

directement, il aime mieux, pour la gloire de sa

mère et pour notre propre avantage , les faire passer
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par le cœur maternel de la glorieuse Vierge .

Nous venons de dire que nous apercevons en Marie

la lueur la plus brillante de l'essence divine , et que

nulle part on ne peut mieux contempler les perfec-

tions éternelles . Il serait encore plus facile de montrer

que la connaissance approfondie de la très-sainte

Vierge jette les plus vives lumières sur l'Incarnation ,

sur Jésus -Christ , Fils de Dieu fait homme. Entre le

Fils et la Mère il y a de si grandes ressemblances tant

physiques que morales , qu'il est impossible de voir

l'un sans voir l'autre .

Jésus-Christ s'est perpétué dans son Église ; mais

l'Église est tout entière dans Marie , mille fois plus

grande et plus sainte que tout le reste de l'Église . Les

Apôtres, qui ont parlé beaucoup des communications

du Saint-Esprit, que Notre-Seigneur a faites à son

Église , ne semblent rien dire de particulier au sujet de

Marie ; mais à examiner attentivement les choses ,

toutes les fois qu'ils nous découvrent quelque faveur

accordée à l'Église , ils nous indiquent une faveur pos-

sédée éminemment par la très-sainte Mère de Dieu, '

qui a reçu dans un degré supérieur toutes les grâces

accordées à quelque membre de l'Église . C'est en

Marie, bien plus encore que dans l'Église , qu'éclate la

magnificence des dons et des largesses de Jésus-Christ ,

l'ineffable douceur de ses communications les plus in-

times , la gloire de ses ignominies , la joie et la félicité

qui ont succédé aux douleurs et aux larmes .

<< En Marie, il est comme dans un trône , où il veut

être honoré ; dans un tabernacle où il veut être adoré;

dans un oracle où il veut être écouté . Il est en Marie ,

comme dans un lieu de délices , où il veut être loué ;
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dans un trésor, où il veut distribuer ses richesses ; dans

un lit de justice, où il veut pardonner ; dans le lieu de

son repos , où il veut être félicité . Enfin , en Marie ,

Jésus est dans son paradis , etc. ¹ »

Saint Denys l'Aréopagite , dont je citais une parole

un peu plus haut, avait eu le bonheur de voir la très-

sainte Vierge encore vivante ici-bas ; et il écrivait à

saint Paul , son maître : Je l'ai vue, la merveilleuse

image de la divinité ; je l'ai contemplée de mes yeux,

cette créature qui a la forme de Dieu lui-même : Pro-

priis oculis intuitus sum Deiformem ; cette très-sainte

mère supérieure à tous les esprits angéliques . Ah ! j'en

prends à témoin le Dieu tout-puissant qui réside dans

cette Vierge ; si je ne m'étais rappelé vos enseigne-

ments, ô grand Apôtre ; si je n'avais appris de votre

bouche que, toute divine qu'elle soit , elle n'est cepen-

dant pas Dieu, je l'aurais prise pour la divinité , tant

elle lui ressemble, et tombant à ses pieds , je l'aurais

adorée ; hanc ego verum Deum esse credidissem³ .

Nous ne l'avons pas vue dans sa vie mortelle , mais

nous avons la ferme espérance de la voir dans sa vie

glorieuse. Ah ! si , sur cette misérable terre , elle était

déjà si belle , si ravissante , si semblable à Dieu , qu'est-

ce donc maintenant qu'elle est entourée du soleil de

justice comme d'un vêtement, que la lune lui sert de

1 M. Olier, Vie intérieure, chap . XXIII .
2

Perspexi atque propriis oculis intuitus sum Deiformem,

atque super omnes cœlicos spiritus sanctissimam matrem.....

Testor eum qui aderat in Virgine Deum, si tua divina con-

cepta mente non me docuissent, hanc ego verum Deum

esse credidissem, quoniam nulla major videri possit gloria,

quam felicitas illa .
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marchepied, que les étoiles couronnent son front ! Qui

me donnera de connaître Marie ? Que ma vie serait

bien employée , si elle était consacrée entièrement à

cette étude pleine de charmes ; mais la plus longue vie

serait trop courte pour découvrirla centième partie des

grandeurs et des amabilités de ma Mère ! Une pensée

me rassure et me console : Ceux qui m'étudient et me

font connaître , dit cette Vierge clémente , auront la vie

éternelle . Qui me elucidant, vitam æternam habe-

bunt. Je veux l'étudier, je m'efforce de la connaître ;

et selon la promesse que je lui ai faite plusieurs fois

au pied de ses autels , et qu'elle a daigné accepter, j'es-

père : ma plume , ma voix , ma vie entière seront

employées à propager son culte et à répandre son

amour .

IV

Nous n'avons plus que quelques mots à dire du

quatrième caractère d'une bonne dévotion à la très-

sainte Vierge la confiance . C'est le sentiment que

Marie produit chez les chrétiens , en sa qualité de mère

de la sainte espérance , sanctæ spei.

Sur quoi est fondée notre confiance en Marie ? sur

les raisons les plus solides , les plus nombreuses, les

plus inattaquables . Qu'il nous suffise de rappeler à la

hâte ces grandes vérités , démontrées dans tout le cours

de cet ouvrage . Elle est mère de Dieu , et à ce titre,

elle commande au ciel et sur la terre , exerce une vé-

ritable autorité , conserve un vrai domaine sur tous les

biens de son Fils . Elle est notre mère ; par conséquent

disposée à nous protéger , à écouter toutes nos de-
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mandes. Elle eut une grande part à notre prédestina-

tion , Dieu n'ayant prédestiné les autres élus que

conformément aux désirs prévus de sa Mère. Elle a

contribué puissamment à notre Rédemption, offrant

son divin Fils et s'offrant elle-même avec lui . Elle est

constituée l'avocate des pécheurs ; ne pensez-vous pas

qu'elle s'acquitte de sa charge avec soin, zèle et em-

pressement ? Comment donc n'aurions - nous pas

confiance en cette puissante patronne occupée conti-

nuellement à prier et intercéder pour nous ; montrant

à son Fils le sein qui l'a allaité ; au Père, les blessures

de son Fils ; offrant au Saint-Esprit ses gémissements

et ses soupirs ? Connaissant nos misères , elle supplie

sans relâche, et son intercession est toute-puissante .

Comment notre mère nous oublierait-elle dans nos

besoins? Comment fermerait-elle l'oreille à nos prières

et détournerait-elle les yeux de nos afflictions ? Et si

Marie, étant notre mère , doit s'interposer pour nous :

comment, étant la Mère de Dieu, pourrait-elle essuyer

un refus , et ne pas obtenir tout ce qu'elle sollicite ?

Hommes de peu de foi , si nous nous perdons , n'en

accusons que nous-mêmes ; car, avec le secours de

l'avocate que Dieu nous a donnée, le plus grand

pécheur, eût-il déjà un pied dans l'enfer, peut faire

violence à la justice de Dieu, déchirer l'arrêt de sa

condamnation , changer la malédiction en bénédiction ,

prendre place parmi les anges et les saints du pa-

radis .

Aussi, laissant les raisonnements sans nombre,

par lesquels je pourrais établir la confiance que nous

devons mettre en Marie, j'aime mieux rappeler

l'expérience, et engager les chrétiens de notre époque
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à suivre les traces de leurs pères , qui ont tout obtenu

par Marie.

Heureux ceux qui s'en remettent à Marie en toute

confiance et sans réserve , non-seulement de leur salut

éternel et des intérêts de leurs âmes, mais encore de

leurs intérêts temporels et de tous les soins dont ils sont

accablés ! Les histoires sont remplies de faveursde tous

genres , obtenues par l'invocation et le patronage de

la très-sainte Vierge . Combien ont été , par elle , arra-

chés à la tyrannie du démon , et retirés de la fange du

vice ! Combien ont été enrichis de toutes les vertus !

Combien se sont sauvés, qui se seraient perdus sans

elle ! Combien n'ontéchappé à un naufrage imminent

qu'en invoquant cette brillante étoile des mers, qui

dissipe de son doux regard les plus ténébreuses tem-

pètes , et raffermit sur les ondes les vaisseaux à moitié

engloutis , comme elle rétablit et soutient dans la vertu

des âmes déjà enfoncées et perdues dans les passions !

Quelques-uns, esprits fermés aux sciences les plus

élémentaires, ont reçu de Marie des connaissances

variées et des lumières qui font l'admiration des

siècles ; on cite Albert-le-Grand , Suarez, l'abbé Ru-

pert et saint Bernardin de Sienne , délivré par elle

d'une incommodité qui l'empêchait de prêcher, et

rempli de lumières. D'autres ont obtenu la santé du

corps , la délivrance de maladies douloureuses et in-

vétérées. Que de mères, voyant leurs enfants près

d'expirer dans leurs bras , se sont jetées aux pieds de

Marie, lui ont demandé de conserver, même par un

miracle, des vies si chères , et se sont relevées avec la

certitude et la preuve que leur prière était exaucée !

Mais il faudrait des milliers de volumes pour men-
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tionner tous les traits de ce genre . Il suffit de dire , de

répéter avec saint Bernard, la protestation que les

chrétiens ont si souvent dans la bouche : Rappelez-

vous, ô Vierge Marie , que jamais , dans aucun siècle ,

on ne s'est adressé à vous inutilement ; que jamais

vous n'avez repoussé celui qui demandait votre appui

et implorait votre assistance ! ...

En veut-on un témoignage éclatant, authentique,

signé par ceux mêmes qui ont obtenu les faveurs les

plus précieuses ; un témoignage parti des cœurs , et

qui, en attestant que l'on ne met pas en vain sa con-

fiance en Marie, honore les personnes qui le rendent,

et les font connaître comme des âmes généreuses et

reconnaissantes ? Ce témoignage irrécusable , nous

le trouvons dans ces centaines , dans ces milliers d'ex-

voto , qui tapissent et encombrent les pèlerinages cé-

lèbres de Marie : ces cœurs en argent , en vermeil , en

or ; ces tableaux, où sont représentées les scènes les

plus touchantes ; ces béquilles et ces appareils divers ,

nécessaires aux infirmes qui entraient dans le sanc-

tuaire de Marie, mais inutiles aux personnes qui en

sortaient guéries miraculeusement ; ces nacelles fra-

giles et gracieuses , emblêmesde vaisseaux plus grands,

qui , sans Marie , allaient disparaître dans les flots ; ces

petits cadres , ces médaillons , où un mot sorti du

cœur rappelle la grâce obtenue : A Marie je lui dois la

vie ! Elle a exaucé ma prière. Elle m'a ramené

de l'hérésie dans le sein de l'Église . - Elle m'a retiré

du vice : bénie soit-elle ! Ou bien encore : J'ai

obtenu d'elle la vie de mon père , la conversion de

mon fils , le retour de mon époux. Elle m'a conservé

ma mère.

-- -

-
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Plusieurs de ceux qui me liront ont vu, comme

moi , ces marques de reconnaissance appendues , nom-

breuses et serrées, aux murailles des principaux sanc-

tuaires de Marie. Dans plusieurs pèlerinages , on a eu

l'heureuse idée de disposer un grand nombre de cœurs

en or et en agent , de manière à former , en lettres d'a-

mour, si je puis ainsi dire , des invocations à la très-

sainte Vierge , ou quelques-uns de ses titres à notre

confiance . Ainsi , à Notre-Dame de la Garde, des

cœurs , et il en faut je crois plusieurs centaines , re-

tracent en grosses lettres d'or et d'argent, cette belle

invocation : Tota pulchra es Maria , vous êtes toute

belle , ô Marie ¹ .

Souvent ce sont des villes entières qui proclament,

par leurs magistrats , des faveurs insignes dont elles se

reconnaissent redevables à Marie . Étant monté au

sommet de la tour de Fourvières, jusqu'au pied de la

statue dorée de la Vierge, pour la contempler et la

vénérer de plus près , j'aipu lire , gravées sur le bronze ,

des inscriptions déclarant que la ville de Lyon, à dif-

férentes époques , a été délivrée ou préservée des plus

terribles fléaux , par l'intercession de la Vierge Marie.

Ces ex-voto , qui se multiplient tous les jours , dans

tous les coins de la France , dans toutes les parties du

monde , ne sont- ce pas des témoins dignes de toute

1 Parmi les plus magnifiques ex-voto , on peut citer les

Etudes de M. Auguste Nicolas sur la très -sainte Vierge,

dont nous nous sommes si souvent et si utilement servi . Il

nous avertit, au commencement du 3 volume, que, voyant

sa chère enfant dans un état désespéré, il fit à Marie le vœu

de lui élever ce monument, et qu'aussitôt il toucha à

l'avance le prix inestimable des sept années de sa vie con-

sacrées à cette grande tâche . Sept ans très bien employés !



LA JUSTE MESURE. 305

croyance , des preuves incontestables, que Marie

exauce ses enfants ; qu'elle ne laisse pas sans conso-

lation les affligés qui l'implorent ; qu'elle ne refuse

jamais appui et protection à ceux qui mettent en elle

leur confiance?

Dans les sanctuaires vénérés, que je mentionnais

tout à l'heure , en présence de tant de pèlerins pieuse-

ment agenouillés , en face de ces milliers d'ex- voto,

qui rappellent autant de grâces singulières , que pour-

rait dire un incrédule , un impie , un adversaire du

culte de la Vierge ? Ne rougirait-il pas de blasphemer

une dévotion si belle , d'insulter une mère si bienfai-

sante ? Ah ! je ne sais ce que ferait l'impie ; mais il

me semble qu'un pécheur, dont le cœur n'est pas

encore endurci , serait fortement sollicité à tomber aux

pieds de celle que nous appelons le refuge des pé-

cheurs, et à lui promettre d'entrer dans une vie nou-

velle. Ce que je sais , c'est qu'un serviteur de cette

grande et aimable Reine, entrant dans ces asiles de

piété , se sent ému jusqu'aux entrailles, fier de lui

appartenir ; et qu'il sort les yeux mouillés de douces.

larmes, et le cœur plein d'amour et de confiance .

Nos pieux lecteurs ne nous sauront pas mauvais

gré de nous éloigner un moment de la théorie du culte

de la sainte Vierge , pour faire une excursion dans le

domaine des faits . Le chapitre suivant donnera un

aperçu des hommages que Marie reçoit de ses enfants .

Comme il est moins doctrinal qu'historique , s'il

nous échappait quelque erreur de fait, nous serions

obligé aux lecteurs qui voudraient bien nous en avertir.

T. II. 17



CHAPITRE XXII

DEUX PÈLERINAGES .

La vie humaine n'est qu'un pèlerinage, souvent

rude et escarpé . Tout homme peut s'appliquer les

paroles de Jacob, parvenu à l'âge de cent trente ans :

Lesjours de mon pèlerinage , qui a duré cent trente

ans, sont courts et mauvais. Gen. XLVII , 9. Le pa-

triarche trouvait que tant d'années , consacrées à hono-

rer Dieu et à mériter le ciel, étaient peu de jours ; et

il y a des personnes à qui il semble qu'une vie tra-

versée d'épreuves est un voyage sans fin ! Que l'on

marche un jour ou un siècle , l'important est d'arriver

au terme , d'accomplir son pèlerinage vers le Seigneur ,

suivant le mot de l'Apôtre , II Corinth . , v , 6-8 Tant

que nous sommes dans notre corps, notre pèlerinage

est loin du Seigneur ; mais nous voulons que notre

pèlerinage soit loin de notre corps, et que nous deve-

nions présents au Seigneur.

Dieu habite sur les hauteurs, dit le psalmiste. La

plupart des pèlerinages sont sur des montagnes plus

ou moins élevées , plus ou moins malaisées à gravir :

Notre-Dame de la Garde, d'Einsielden , du Puy, du
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mont Serrat , de Lourdes, de la Salette, de Fourvières ,

de Lorette , de Rocamadour, etc. Le chrétien sent le

besoin de se rapprocher du ciel, de sortir de l'horizon

étroit de la terre. « Du haut d'une montagne , notre

âme semble grandir avec l'espace que nous découvrons ,

parce qu'elle aspire à ce qui est universel , et que tout

ce qui est moins borné lui figure un peu de ce qui est

sans bornes 1. »

Les pèlerinages en l'honneur de la sainte Vierge

sont nombreux dans tous les pays , en France comme

dans les autres contrées catholiques , peut-être plus

en France que partout ailleurs . Ils s'y comptent par

centaines pas de diocèse qui n'en ait quelques-uns .

Ces sanctuaires qui attirent tant de pieux chrétiens ,

ces statues miraculeuses qui voient à leurs pieds

toutes les misères et toutes les espérances , sont l'une

des formes les plus saisissables et les plus touchantes

du culte de Marie . C'est à ce titre que nous en parlons :

rien n'atteste mieux ce courant irrésistible de confiance

qui va de l'Église à la Mère de Dieu , et ce retour de

bienfaits qui se fait continuellement sentir au sein de

l'Église .

Il nous serait doux de nommer tous les sanctuaires

élevés à Marie sur le sol chrétien de la France , et d'es-

quisser à grands traits l'histoire toujours édifiante ,

souvent merveilleuse , de quelques-uns . Ce serait trop

nous écarter de notre sujet. Au moins nous voulons

en prendre quatre, des plus célèbres et des plus fré-

quentés : Notre -Dame des Victoires , Notre-Dame de

Fourvières, Notre-Dame de la Garde, Notre-Dame de

1 Mgr Gerbet, Esquisse de Rome chrétienne , chap . vi .
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la Salette . Nous restreignons encore notre cadre, non

sans regret ; et nous ne parlons que des deux premiers.

Cela suffira, nous espérons , pour montrer en action le

culte de Marie, comment les enfants honorent la

mère, comment la mère bénit les enfants .

I

Lesanctuaire de Notre-Dame des Victoires , l'église la

plus fréquentée aujourd'hui de la France et du monde ,

s'élève au centre de Paris . Il ne remonte pas plus

haut que le xvire siècle . Louis XIII , après s'être em-

paré de la Rochelle et avoir mis fin aux guerres de

religion , vint généreusementau secours des Augustins

déchaussés, qui voulaient construire un couvent et

une église , et décida que cette église porterait le titre

de Notre-Dame des Victoires . La première pierre fut

posée le 9 décembre 1629. Il n'y eut d'abord qu'une

chapelle provisoire , et l'église actuelle n'a été achevée

et consacrée qu'en 1740 .

Dans la chapelle provisoire , plusieurs grâces furent

obtenues, notamment la naissance de Louis XIV, ré-

vélée par la sainte Vierge à un pauvre frère lai du

couvent, le frère Fiacre . Une confrérie y est érigée

en 1657 , sous le titre de Notre-Dame des sept Dou-

leurs la reine mère, Anne d'Autriche , s'y fait ins-

crire la première.

Les communautés religieuses étant supprimées en

1790 , l'église de Notre-Dame des Victoires reste fer-

mée un an , en 1791 , elle est érigée en église parois-
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siale , sous le titre de Saint-Augustin des Petits- Pères ,

et administrée par un curé constitutionnel . De nou-

veau fermée en 93 , elle sert bientôt aux réunions des

clubs ; en 1796, la Bourse de Paris y est installée , et

y reste treize ans. En 1809 , l'église est rendue au

culte mais quelle pauvre paroisse ! Un peuple igno-

rant, rempli de préjugés , fuyant la chaire et l'église .

Les années n'amènent aucune amélioration : ce

temple, de plus en plus désolé , de plus en plus désert ,

ne s'appelle plus Notre-Dame des Victoires , mais seu-

ment l'église des Petits-Pères .

C'est en 1832 que M. Charles-Éléonore Dufriche

DesGenettes devient curé de cette paroisse qui semble

maudite . Après quatre ans d'efforts stériles et de prières

non exaucées , le digne curé tomba dans le décourage-

ment. Déjà il avait fait une tentative pour se démettre

de ses fonctions , et allait en faire une seconde , lors-

qu'il en fut empêché par une inspiration sans aucun

doute partie du ciel . C'était le 3 décembre 1836 , fête

de saint François-Xavier, M. Des Genettes , dès le com-

mencement de sa messe , fut assailli d'une distraction

dont il ne pouvait se débarrasser , et qui le poursuivit

jusqu'au Sanctus : l'inutilité de ses efforts . Il supplie

Dieu de le délivrer de cette tentation de décourage-

ment, et il entend une voix intérieure qui lui dit :

Consacre ta paroisse au très-saint et immaculé Cœur

de Marie. La même voix le poursuit après la messe ,

mais avec une ténacité si grande que M. Des Genettes ,

forcé d'y voir la volonté de Dieu, rédige incontinent.

les statuts de l'association que le ciel le pousse à fon-

der. Ces statuts étaient approuvés, le 10 du même

mois , par Mgr de Quélen .

T. II. 17.
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Le lendemain , 11 décembre, se tint la première

réunion, assez nombreuse. On chanta les Litanies de

la sainte Vierge . A l'invocation : Refuge des pécheurs,

priez pour nous ! toute l'assemblée tombe à genoux

spontanément, et répète par trois fois : Refuge des pé-

cheurs, priez pour nous ! M. Des Genettes , au pied de

l'autel, dit à Marie : « O bonne Mère, vous les avez

entendus ces cris de confiance et d'amour ; vous les

sauverez ces pauvres pécheurs qui vous appellent leur

mère ! adoptez cette pieuse association . » Et il ajoute

avec foi : « O Marie, donnez-moi pour gage de cette

adoption la conversion de M. Joly. J'irai demain chez

lui en votre nom . » C'était un miracle demandé pu-

bliquement.

M. Joly, ancien ministre de Louis XVI , âgé de plus

de 80 ans , aveugle, malade depuis plusieurs mois , sans

aucun principe religieux , avait déjà repoussé le bon

prêtre . Le lendemain, M. Des Genettes se rend de

nouveau auprès du malade ; on refuse encore de le

recevoir ; il insiste et finit par être introduit . Avant

de sortir, il avait commencé d'entendre la confession

du philosophe voltairien , qui reçut tous les sacre-

ments , et ne mourut que quatre mois plus tard , en

fervent converti.

L'ouverture du registre d'inscription se fit le 12

janvier 1837. En dépit de la contradiction et de la

raillerie , qui ne manquèrent pas, l'œuvre naissante

produisit bientôt ses fruits dans la paroisse . Les

communions, qui, en 1836, n'avaient pas dépassé

4,600 , atteignirent presque , en 1837 , le chiffre de

15,000 . Toutes les préventions étaient tombées . Mais

une faveur, réclamée par M. Des Genettes , éprouvait
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des difficultés : l'érection de sa confrérie en archi-

confrérie pour toute la France . Ce fut en avril 1838

que, sur la supplique présentée à Grégoire XVI par

la princesse Borghèse, le pape accorda de nombreuses

faveurs spirituelles à l'association de Notre-Dame

des Victoires, et l'érigea en archiconfrérie, avec la

faculté de s'affilier toutes les confréries de France , et

de tout l'univers .

«< A partir de ce moment, l'histoire de l'Archiconfrérie

n'est plus, selon la belle expression de M. Des Genettes lui-

même, qu'un hymne en l'honneur de l'auguste mère de

Dieu, destinée à chanter sa puissance et sa miséricorde .

<< Partout désormais on parlera de l'Archiconfrérie de

Notre-Dame des Victoires ; partout les catholiques zélés

sans distinction de rang , de pays, de nation , voudront en

faire partie : on verra des prêtres , des évêques, des cardi-

naux , des religieux , des puissants du siècle inscrire leurs

noms sur ses registres , à côté de celui des plus humbles fi-

dèles , des petits enfants . De toutes parts aussi arriveront

à Notre- Dame des Victoires des demandes d'affiliation non-

seulement de la France , mais de toutes les parties de l'Eu-

rope, de tous les coins du monde ' . »

A la mort de M. Des Genettes, le 25 avril 1860 , il

se trouve 13,265 confréries ou associations affiliées à

Notre-Dame des Victoires , et 825,336 noms inscrits

sur les registres de Paris. De 1860 à 1867 , il y a

chaque année, en moyenne 400 agrégations nou-

velles et environ 10,000 associés pour Paris . En

1866 , déjà 36 volumes in-folio étaient pleins . Ailleurs

des confréries , affiliées à Paris , comptent 20,000 noms ,

d'autres 50,000 , quelques-unes 100,000 . M. Des Ge-

1 Le Pèlerin à Notre-Dame des Victoires , par M. l'abbé

Dumax, pag. 42-43 .
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nettes, sur la fin de sa vie, avait calculé que le

chiffre général des associés était de 20 millions

environ. Aujourd'hui il est au moins 24 à 25 mil-

lions.

Voici les principaux priviléges dont jouit Notre-

Dame des Victoires :

« S. S. le Pape Grégoire XVI ouvrit le premier, en

sa faveur, les trésors de l'Église . Il lui fit présent des

reliques de sainte Aurélie, martyre, récemment

extraites des catacombes , et lui accorda diverses

indulgences .

--

« Le vénéré successeur de Grégoire XVI , Pie IX,

dépassa de beaucoup ce Pontife par ses largesses .

Concéder à l'église l'indulgence dite de la Portion-

cule ; l'affilier au sanctuaire de Lorette ; faire

couronner en son nom la Vierge de Notre-Dame des

Victoires ; accorder au sanctuaire les grandes

indulgences des basiliques de Rome : l'indulgentia

quotidiana perpetua (bis in mense) ; - l'indulgence

des stations ; celle des sept autels ; -
enfin per-

mettre d'y ériger une statue du Prince des Apôtres ,

telle qu'on la vénère à Rome, et enrichir cette statue

des mêmes indulgences dont jouit celle de la basilique

vaticane telles sont les principales faveurs spirituelles

que l'église de Notre-Dame des Victoires doit à la mu-

nificente bienveillance de Pie IX ' . >>>

Tous les chiffres qui suivent, nous les empruntons à

M. Dumax, qui a été sous-directeur général de lA'r-

chiconfrérie depuis 1860 jusqu'à 1867. Lui-même

assure les avoir puisés aux archives de Notre-Dame

des Victoires :

1 Le Pèlerin à Notre-Dame des Victoires, page 64.
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« Le nombre des associés et des pèlerins qui visitent

Notre-Dame des Victoires dépasse chaque année trois mil-

lions . Les jours ordinaires, on compte en moyenne 7 à

8,000 visiteurs ; on en compte 10,000, 15,000 , 20,000, et

plus, les dimanches , les jours de fête et pendant le mois de

Marie.

En 1866 , cinq fois on a fait le recensement des per-

sonnes entrant dans l'église, depuis six heures du matin

jusqu'à neuf heures du soir. On a obtenu les chiffres sui-

vants :

Le mardi 27 février, l'un des jours du reste les plus

mauvais de l'hiver. 6,485 pers.

Le 19 mars, fête de saint Joseph 16,830·

Le 17 mai. 11,090

Le 31 mai. 20,680

Le samedi 28 juillet (pendant toute cette

journée, la pluie n'a cessé de tomber

depuis le grand matin).

Total.

• 7,511

62,596 pers .

« Le chiffre des communions faites dans l'église a été :

En 1863 , de. •

En 1864, de.

En 1865 , de.

· 102,000

114,000

· 120,000

116,000En 1866, de.

<<
Chacune des précédentes années , le chiffre des messes

célébrées par des prêtres étrangers au sanctuaire a été de

4,000 à 4,500.

« Des demandes de prières pour des conversions, des ma-

lades, des grâces diverses, sont tous les jours adressées à

Notre-Dame des Victoires , soit par lettres, soit de vive voix :

un secrétaire est en permanence à la sacristie pour recevoir

ces recommandations.

Elles se sont élevées :
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En 1863, au chiffre de .

En 1864 ,

•

En 1865,

En 1866,

992,968

1,060,262

· 1,190,654

1,356,608

De quatre à six cents lettres ont, en moyenne, été adres-

sées tous les mois à MM. les directeur et sous-directeur de

l'Archiconfrérie, durant les quatre dernières années ; plu-

sieurs fois on a constaté en un seul mois jusqu'à 1,000 et

1,200 lettres et plus même.

« C'est un usage des pèlerins d'offrir des cierges pour

les faire brûler auprès de l'autel de l'Archicon frérie .

chiffre des cierges ainsi brûlés s'est élevé :

En 1863, à

En 1864, à .

En 1865, à

En 1866 , à .

•

•

-- Le

225,000

240,945

237,972

263,987

La moyenne est de six à huit cents cierges par jour ; en

certaines solennités , ce chiffre va jusqu'à 2,500 et 3,000 .

« De nombreux ex-voto couvrent les murs de Notre-

Dame des Victoires . Ces ex - voto sont des croix d'honneur,

des médailles militaires , des cadres renfermant des objets

précieux ; mais ce sont surtout des cœurs en or, en argent

ou en bronze, et des plaques de marbre sur lesquelles se

lisent des inscriptions attestant des grâces reçues . Près de

dix mille ex- voto sont ainsi suspendus sur les murs de l'é-

glise . Le nombre des cœurs seul est de plus de cinq mille .

Au 31 décembre 1866 , le chiffre des plaques de marbre était

de 3,818 >>

On lit sur ces milliers de petites plaques de mar-

bre J'ai invoqué Marie, j'ai été exaucé. Merci,

bonne Mère ! Reconnaissance à Notre-Dame des-

―
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Victoires. Action de grâces, ma prière a été écoulée .

-Marie m'a exaucé, etc.

Citons quelques inscriptions plus détaillées :

LE 1er MAI 1864 ,

DERNIER JOUR D'UNE NEUVAINE ,

JE SUIS ENTRÉE PARALYSÉE A NOTRE-DAME DES VICTOIRES ,

J'Y AI ÉTÉ INSTANTANÉMENT GUÉRIE

APRÈS LA SAINTE COMMUNION.

QU'EL E EST BONNE MARIE !

Plus loin :

PROTESTANT CONVERTI

APPELÉ AU SACERDOCE

GRACE A VOUS Ô MARIE !

J'AI EU LE BONHEUR DE BAPTISER MA MÈRE .

Ici une inscription en anglais signale la conversion

de trois autres protestants anglais , longtemps recom-

mandés à l'Archiconfrérie. Là c'est un hommage pour

la conversion commencée de l'Angleterre, et l'ins-

cription se termine par une prière pour l'achèvement

de cette conversion .

A l'entrée du chœur, parmi plusieurs ex- voto , je

remarque celui-ci :

MA BONNE MÈRE

JE NE VOUS QUITTERAI PAS QUE JE SOIS EXAUCÉE...

OH ! MERCI, JE SUIS GUÉRIE...

VENEZ VITE AVEC MOI REMERCIER LA SAINTE VIERGE .

Paroles de Mlle Léonie Fournaise, guérie subitement au pied de

l'autel de l'Archiconfrérie, le 12 avril 1859.
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De l'autre côté , c'est l'ex-voto de la Pologne, offert

par les exilés de cette généreuse nation . Une ins-

cription félicite Marie de la définition du dogme de

sa Conception immaculée. Au dessus, vous voyez

un cœur percé de glaives ; au dessous les armes de la

Pologne. Tout à fait au bas de la table de marbre,

vous lisez Hi in curribus et hi in equis ; nos autem

in nomineMariæ invocabimus 1.

Les ex-voto sont surtout pressés à la chapelle de

l'Archiconfrérie . Nous laissons la parole à M. l'abbé

Dumax :

<< De tous les côtés , vous apercevez sur les murs de la

chapelle de l'Archiconfrérie des cadres dorés, à forme plus

ou moins capricieuse. Les uns contiennent des bouquets de

mariées ; les autres sont remplis de mille objets divers de

parure il y a des bagues, des bracelets, des colliers, etc.

ceux-là des médailles d'or ou d'argent. Voyez-vous dans

celui-ci cette petite figure d'enfant en or massif ; dans cet

autre, du côté opposé, ce sont des épaulettes d'officier supé-

rieur. Des croix d'honneur brillent ça et là dans ces ca-

dres, mais elles abondent dans ces grands chiffres de la

sainte Vierge qui dominent les boiseries de l'autel . Dans

ces deux écrins d'un nouveau genre , vous pourriez en

compter cent vingt-cinq de tout pays et de toute nation ...

« ... Mais quelque éloquente que soit la voix de tous ces

ex-voto, il en est d'autres ici qui ont une voix plus élo-

quente encore ; je veux parler de tous ces cœurs d'or, d'ar-

gent et de bronze, que vous voyez apparaître de toutes parts:

aux pieds de la sainte Vierge, sur les nuages qui forment

son trône et jusque dans les plis de son manteau, au cou de

l'enfant Jésus et dans ses mains, autour du cintre et à l'inté-

rieur de la niche de la statue, le long des arêtes extérieures

1 Les uns mettent leur confiance dans leurs chars, les

autres dans leurs chevaux: nous, dans le nom de Marie que

nous invoquons.
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du fronton, au milieu de gracieux médaillons dorés ,

dans les fausses fenêtres des tribunes, partout en un mot

où un panneau de menuiserie, où une surface de marbre

ou de pierre laissent une place libre. Que dis-je ? les lettres

mêmes qui composent l'inscription : Virgo immaculata,

Refugium peccatorum, sont formées avec des cœurs. »

Trente lampes brûlent dans l'église ; douze sont

suspendues dans la chapelle de l'Archiconfrérie : plu-

sieurs sont en argent ou en vermeil. De touchants

souvenirs se rattachent à la plupart d'entre elles : l'une

a été placée par une jeune fille à l'intention de Pie IX ;

une autre, par une princesse de sang royal , pour re-

mercier Marie, qui venait de protéger son mari dans

une périlleuse expédition . Une troisième vient de

Bomarsund , dépouille et trophée de la plus glorieuse

journée de cette expédition , celle du 16 août 1855 :

elle fut enlevée à l'ennemi par un capitaine français ,

qui en fit hommage à Notre-Dame des Victoires .

Et la lampe de l'Impératrice, la plus remarquable !

D'un métal précieux , et véritable objet d'art , elle est

suspendue en avant de toutes les autres , dans la cha-

pelle de l'Archiconfrérie. Elle a été placée en 1866, en

accomplissement d'un vœu fait par l'impératrice des

Français pour la conservation des jours de l'Empereur

pendant la guerre d'Italie 1 .

Enfin nous ne passerons pas sous silence cette belle

et pathétique inscription , qui couvre toute la grande

corniche intérieure de l'édifice. La voici :

SANCTA VIRGO MARIA, MATER DOMINI NOSTRI JESV CHRISTI

SPONSA SPIRITVS SANCTI , FILIA DILECTA PATRIS ÆTERNI ,

1 Le Pèlerin à Notre-Dame des Victoires, pag . 112 et

suiv.

T. II. 18

1
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CONCEPTA EST IMMVNIS AB OMNI LABE ORIGINALI . GAUDENT

ANGELI, EXVLTET ORBIS , HOC EST DE FIDE TOTO CORDE

CREDIMVS ET ORE PROFITEMVR . ALLELVIA ! ALLELVIA ! AL-

LELVIA !1

Cette inscription , composée par M. Des Genettes en

1855 , a été depuis soumise à Sa Sainteté Pie IX, qui

l'a grandement approuvée. Plus de quinze cents cœurs

ont servi à la tracer sur les murs de l'église . Et chacun

de ces cœurs est un souvenir, un hommage, un acte

d'amour.

II

Le nom de Fourvières est d'une étymologie incer-

taine. Les uns disent Forum vetus, for vieux ou for

vieil ; d'autres , Forum Veneris, marché ou place de

Vénus, assurant que Vénus avait un temple sur cette

colline , et qu'à l'arrivée du christianisme , l'impure

déesse céda la place à la plus pure des vierges .

Le culte de Marie dans l'antique Lugdunum , capi-

tale de la Gaule , remonte au premier évêque de cette

ville , saint Pothin , disciple de saint Polycarpe qui lui-

même avait eu pour maître saint Jean , fils adoptif de

Marie. Pothin apporta à Lyon une image de la Vierge ,

' La sainte Vierge Marie , mère de Notre-Seigneur Jésus-

Christ, épouse du Saint-Esprit, fille bien-aimée du Père éter-

nel , a été conçue exempte de toute tache originelle . Les

Anges se réjouissent; que le monde tressaille d'allégresse ,

c'est un dogme de foi: nous le croyons de tout notre cœur,

et nous le professons de nos lèvres : Alleluia , alleluia, alle-

luia.
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qu'il déposa dans une grotte devenue la crypte que

l'on voit actuellement sous l'église de Saint-Nizier. Le

successeur de Pothin , Irénée , venu comme lui d'Asie ,

confirma les mêmes doctrines et les mêmes tradi-

tions .

En l'an 840 , on construisit une chapelle à la sainte

Vierge sur la colline de Fourvières ; les murs sont

intacts : c'est la portion de l'édifice sous le clocher.

Cette chapelle fut agrandie en 1168. C'est par Notre-

Dame de Fourvières que le roi Louis XI obtint la vic-

toire de Morat sur Charles-le-Téméraire, comme il

avait obtenu la victoire de Granson par Notre-Dame

du Puy. Car, comme le terrible duc de Bourgogne

redevenait menaçant, le roi , après un séjour de plu-

sieurs mois à Lyon, eut recours à sa protectrice

habituelle :

<<
Il dicta donc , au mois de mai 1476 , cette charte fa-

meuse dans les annales de la chapelle, où il établit Notre-

Dame de Fourvières dame de Charlieu et suzeraine de

vingt-quatre villages, et énumère en commençant les nom-

breuses grâces obtenues par la protection de la sainte

Vierge : « Nous avons eu, disait- il , dès notre bas âge une

grande affection pour la glorieuse Vierge Marie et sa cha-

pelle de Fourvières ; nous ne souffrirons pas que si belle

dame loge en si humble demeure ; en conséquence , etc ……..

Le revenu total pouvait se monter à 10 florins et 65 livres

tournois par an : c'était quelque chose pour l'époque ¹ . »

C'est le samedi 1er juin que Louis XI monta solen-

nellement à Fourvières présenter son offrande ; trois

1 Manuel du Pèlerin à Notre-Dame de Fourvières , par

le P. Chrysostome, capucin , livre Ier, chap. II.
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semaines après , le samedi 22 juin , se livrait la bataille

de Morat le Téméraire était vaincu et tué par les

Suisses , et l'unité de la monarchie française sauvée

par l'entremise de Marie.

En 1562 , la ville de Lyon fut prise par les Hugue-

nots, qui y commirent les excès et les sacriléges les

plus révoltants . La chapelle de Fourvières fut ravagée

et livrée aux flammes ; les murailles seules restèrent

debout, noircies par l'incendie . Il fallut longtemps

pour réparer le désastre .

En 1643 , pour obtenir la cessation d'une peste qui ,

depuis quinze ans, ne quittait pas la ville ou les envi-

rons , les magistrats consacrèrent solennellement la

cité lyonnaise à Notre-Dame de Fourvières , s'enga-

geant à monter tous les ans en corps au sanctuaire de

la colline , à pied , eux et leurs successeurs , le 8 sep-

tembre, jour de la Nativité de la sainte Vierge ; pro-

mettant d'y entendre la messe et d'y faire leurs prières

et dévotions , enfin d'offrir à leur Souveraine sept livres

de cire blanche et un écu d'or. Ce vou, qui fut reli-

gieusementaccompli jusqu'à la Révolution , augmenta

beaucoup la célébrité de Notre-Dame de Fourvières .

Pillée et ensuite fermée pendant la révolution , la

chapelle de Fourvières fut réconciliée le 19 avril 1805

par le pape Pie VII , à son retour du sacre de l'em-

pereur. Ce fut l'un des plus beaux jours du sanctuaire

et de la ville .

« Le successeur de Jésus-Christ s'avançait en triomphe

sur les ruines de ce forum où, seize siècles auparavant, le

vieillard saint Pothin avait été traîné pour confesser la foi

de Jésus-Christ. Quel triomphe pour Marie ! Quand il ar-

riva sur la terrasse de la maison , le pape fut saisi d'une
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émotion profonde à la vue de la grandeur du spectacle qui

se déroulait à ses yeux . Plus de cent mille spectateurs

étaient là, massés aux fenêtres, sur les toits des maisons ,

dans les rues , sur les quais , les ponts du Rhône et de la

Saône enveloppant la ville de leur ceinture et allant perdre

vers le sud leurs eaux réunies ; derrière eux , les plaines

immenses du Dauphiné, et plus loin, derrière encore, la

gigantesque chaîne des Alpes, courant du mont Blanc à la

mer, barrière de la France et de l'Italie . Tout semblait

ajouter à la majesté de cette scène, la grandeur de la créa-

tion, la présence du vicaire de Jésus-Christ, les acclamations

d'un peuple heureux de retrouver la foi de ses pères . Quand

le Pontife s'avança, il fut salué par une formidable accla-

mation ; mais à l'élévation de la bannière pontificale, signal

convenu, il se fit un profond silence et tous tombèrent à

genoux. Le vicaire de Jésus-Christ promène un long regard

sur ces cent mille chrétiens prosternés, puis élevant ses

yeux au ciel, étend ses mains et bénit ce peuple au nom

du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Marie sans doute du

haut du ciel devait aussi le bénir. Quarante-deux pièces de

canon tonnent à la fois, toutes les cloches de la ville s'é-

branlent et la foule réitère ses acclamations enthousiastes .

Le pape, ravi d'un si sublime spectacle, s'écriait : « Bello !

Bello ! Que c'est beau ! Que c'est beau ! Il y a encore bien

de la foi en France . » Bénédiction de Pie VII , vous êtes res-

tée sur la ville de Marie, la foi s'y est conservée , mais c'est

grâce à la protection de celle dont vous avez rétabli l'au-

tel 1 . >>

La statue miraculeuse , conservée pendant les mau-

vais jours par unjardinier, fut replacée dans son sanc-

tuaire , les indulgences rétablies , des grâces précieuses

obtenues .

<< Tous les dimanches soir , après complies, le supérieur

de Fourvières donne lecture, au pied de l'autel , des recom-

mandations qui lui arrivent non-seulement de tous les

1 Le Pèlerin à Notre Dame de Fourvières , livre Ier,

chap. vi.
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points de la France, mais encore de toutes les parties du

globe . On pourrait faire un recueil bien intéressant de toutes

ces demandes quelquefois ce sont des actions de grâces

pour un bienfait obtenu Le plus souvent, c'est une mère

qui demande le retour à Dieu de son fils égaré ; une

épouse qui supplie pour la conversion d'un époux . Ce sont

des malades qui demandent leur guérison , ou même sim-

plement la résignation à la sainte volonté de Dieu . Des pen-

sionnats, des communautés religieuses , des paroisses en-

tières se recommandent à ces puissantes prières. Ici c'est

un évêque missionnaire qui expose les besoins d'un diocèse

où tout est à fonder ; là , c'est un soldat qui , des extrémités

du monde, envoie une messe en timbres-poste pour re-

mercierMarie qui l'a sauvegardé dans les périls d'une expé-

dition lointaine . C'est un chasseur qui , du fond de l'Afrique ,

envoie, pour être suspendues aux murs de l'édifice, les dé-

fenses d'un éléphant sauvage qu'il abattu au péril de sa

vie. Ce sont des naufragés, des inondés, des incendiés, des

voyageurs échappés à la mort , qui envoient leurs ex - voto

avec les paroles de la plus touchante confiance ¹ . »

C'est la Madone de Fourvières, les Lyonnais le re-

connaissent , qui , en 1848 , les a préservés miraculeu-

sement des horreurs de la guerre civile . Aussi , le 21

novembre de la même année , le cardinal de Bonald

renouvela-t-il la consécration faite autrefois par les

consuls. Chaque année , le 8 septembre , on célèbre

l'anniversaire de cette touchante cérémonie, et la bé-

nédiction est solennellement donnée à la ville et au

peuple. Le Souverain Pontife Pie IX a accordé l'in-

dulgence plénière aux fidèles qui assistent à cette

grandiose bénédiction .

L'une des choses les plus remarquables du pèleri-

nage de Fourvières est la statue colossale , fondue en

Ibidem, chap. vii.
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bronze, toute dorée , haute de 5 m. 60, que l'on aper-

coit des points extrêmes de l'horizon . Elle est le pro-

duit d'une souscription à laquelle les plus pauvres ont

voulu contribuer . L'inauguration eut lieu le 8 décem-

bre 1852 , fête de l'Immaculée Conception ; et tous

les ans, à pareil jour, la ville de Lyon fait éclater sa

joie .

Voici en quels termes l'auteur déjà plusieurs fois

cité résume l'exposé historique du sanctuaire de Four-

vières :

<<
Élevé dès le neuvième siècle , et peut-être même avant,

nous le voyons peu à peu croître en célébrité... Sa renom-

mée se développe particulièrement dans les deux derniers

siècles, et maintenant que cinq lignes de fer aboutissent à

la seconde ville de l'empire, elle est devenue , on peut le

dire, universelle. La statue de Marie debout au sommet de

la colline est le premier objet qui frappe le voyageur péné-

trant dans nos murs, soit qu'il arrive de Paris, de Stras-

bourg, de l'Allemagne, de la Suisse, du Dauphiné et de

l'Italie, soit qu'il quitte l'Auvergne, le Bourbonnais , le

Languedoc ou la Provence . Elle est le dernier objet qui at-

tire son regard quand il s'éloigne. Elle le salue à son arri-

vée, elle lui donne sa bénédiction en partant. Cette position

unique dans le monde semble avoir été créée tout exprès de

Dieu pour servir de piédestal à la gloire de sa mère . Debout

au dessus d'une ville immense, célèbre dans le monde en-

tier par l'énergie de ses habitants et la richesse de ses pro-

duits, au confluent de deux grandes rivières , en face de ces

riches plaines du Dauphiné terminées, à quarante lieues de

distance, par les sommets blanchis des Alpes, au milieu des-

quels 'on peut distinguer la cîme d'un autre sanctuaire de

Marie, Notre-Dame de la Salette, adossée aux riantes mon-

tagnes de l'Izeron et du Beaujolais , la Reine des cieux sem-

ble assise sur un trône de grâces, où elle convie dans un

commun hommage la France, l'Italie , la Suisse et l'Alle-

magne.
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« Il n'est pas d'évêque d'Europe, d'Orient ou d'Amérique

qui, passant à Lyon pour se rendre aux pieds du Saint-

Père, ou pour solliciter auprès de la Propagation de la Foi

les ressources improvisées par l'initiative d'une fille de Four-

vières , ne gravisse la sainte colline pour offrir à Marie le sa-

crifice de la réconciliation . Quinze à seize mille messes sont

célébrées chaque année à la Chapelle, soit par les vingt

chapelains qui la desservent, soit par les prêtres de toutes

les nations du globe . Le nombre des communions atteint

presque le chiffre de 300,000 : nous ne croyons pas qu'il y

ait dans le monde de basilique ou de pèlerinage qui puisse

en approcher , même de loin . La sacristie ne désemplit pas

du matin jusqu'au soir ; une foule pieuse y apporte des ta-

bleaux, des images, des médailles, des chapelets à bénir.

On vient y recevoir le cordon de Marie , on y revêt ses sca-

pulaires, on se fait inscrire sur les registres de l'Archicon-

frérie ... »



CHAPITRE XXIII

LE SALUT

Si nous avons bien saisi les caractères de la dévotion

que nous devons avoir pour Marie ; si nous compre-

nons que servir Marie , c'est l'aimer par dessus toutes

choses , après Dieu ; craindre souverainement de lui

déplaire ; connaître et faire connaître les prérogatives

sans exemple qu'elle a reçues de Dieu ; enfin , s'aban-

donner avec la plus entière confiance au sort qu'elle

nous prépare pour le temps et pour l'éternité : si , dis-

je, notre âme est convaincue de cette doctrine, rien de

plus facile que de comprendre comment la dévotion

dont il s'agit est un signe de prédestination .

Il n'est peut-être pas hors de propos d'expliquer ce

l'on entend par signe de prédestination .que

Tant que nous sommes sur la terre , nous ne savons

jamais d'une manière absolue, à moins d'une révéla-

tion spéciale de Dieu, en quel état nous mourrons, si

nous serons éternellement sauvés , ou si nous aurons

le malheur effroyable de nous perdre pour toujours .

Certains d'avoir péché , nous ne sommes jamais abso-

lument certains d'avoir expié nos péchés ; et ne sa-

T. II . 18.
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chant pas l'avenir, nous ignorons si nous ne tombe-

rons pas encore dans la disgrâce de Dieu , et si Dieu ,

dans saterrible justice , ne nous retirera pas du monde,

avant notre réconciliation avec lui .

Tout cela, nous ne le savons pas, et nous ne pou-

vons pas le savoir avec une certitude absolue ; mais

il y a pourtant des marques , des signes, auxquels nous

pouvons le reconnaître d'une manière très-probable.

Ainsi , bien que vous ignoriez en quel état se trouve

présentement votre âme , parce que , selon la parole de

l'Écriture , personne ne sait s'il est digne d'amour ou

de haine : néanmoins, si votre conscience ne vous re-

proche aucune faute grave, si vous êtes dans la dispo-

sition d'éviter le péché et d'accomplir la loi de Dieu ;

si vous vous sentez porté aux pratiques pieuses ; si

surtout, après avoir ouvert votre âme à un sage direc-

teur , vous en recevez l'assurance que vous pouvez

vivre en paix , et vous approcher sans inquiétude des

sacrements , vous n'aurez pas une certitude absolue ,

une certitude de foi , que vous êtes dans la grâce et l'a-

mitié du Seigneur ; mais vous en aurez de si grandes

probabilités , que vous en serez à peu près certain , et

que , dans la pratique , vous devrez vous conduire com-

me si vous en étiez tout à fait certain .

De même pour votre salut éternel , Dieu n'a pas

voulu vous en donnerla complète assurance , pour vous

tenir toujoursdansunehumbledéfiance de vous-même;

mais vous pouvez en avoir de très-grandes probabi-

lités , une sorte de certitude morale. Les marques qui

vous serviront à connaître d'une manière probable

votre sort éternel sont les signes de la prédestination .

Or , parmi ces signes de prédestination , l'un des
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principaux est une tendre dévotion à la très-sainte

Vierge. L'Église chante enson nom : Qui me invenerit,

inveniet vitam , et hauriet salutem a Domino ; celui

qui me trouvera , trouvera la vie éternelle , et puisera

le salutdans la miséricorde du Seigneur.

―

Les Pères, les Docteurs et les Théologiens , s'inspi-

rant de l'esprit de l'Église , sont unanimes à prédire le

salut des serviteurs de la très-sainte Vierge, et la

ruine éternelle de ceux qui la négligent . Tous ceux

qui s'éloignent de vous , tous ceux dont vous détournez

vos yeux cléments , ô Marie , ne peuvent se sauver ;

ceux au contraire qui se tournent vers vous , et que

vousdaignez regarder,il est impossible qu'ils périssent.

Celui qui persévère dans le service de Marie est loin

de la perdition . Si grand pécheur qu'il soit, le dévot

de Marie ne se perdra pas pour l'éternité . Ceux qui ai-

ment Marie, leur âme ne subira pas la mort éternelle .

Marie est la charte d'affranchissement, la patronne de

ceux qui se damneraient, le sauf-conduit pour ne pas

aller en enfer .

Dans ces expressions , et une foule d'autres non

moins formelles , vous entendez le langage des An-

selme, des Antonin , des Bonaventure , des Bernard ,

des Hilaire , des Liguori, de toutes les lumières de

l'Église . Et voici comment il faut comprendre leur

pensée .

La dévotion à Marie est un chemin qui mène au

ciel ; ceux qui s'engagent dans un chemin, et le sui-

vent sans en sortir , arriveront infailliblement à l'éter-

nelle patrie . Non pas que la sainte Mère de Dieu mette

au ciel des pécheurs qui en sont indignes ; mais elle

leur obtient toutes les grâces nécessaires pour les en
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rendre dignes . Nous jouissons de la liberté de faire le

bien ou de faire le mal ; mais la foi nous apprend que

Dieu , sans détruire notre liberté qu'il respecte , peut

cependant, par sa grâce , l'incliner, la diriger , en ob-

tenir tous les actes de vertu qu'il désire : les cœurs et

les volontés sont dans sa main puissante. Dépositaire

de toutes les grâces de Dieu, Marie, dont la tendre

sollicitude veille continuellement sur ses serviteurs ,

peut, sans leur enlever la liberté , les soutenir dans la

vertu , les éloigner du vice ; et si elle n'écarte pas de

leurs têtes tous les périls , si même elle n'empêche pas

toutes les chutes , elle les préserve de la chute éter-

nelle ; de sorte que, au moment de paraître au tribu-

nal du souverain Juge , les serviteurs de Marie sont en

état de recevoir une sentence favorable . Et si , avant de

mourir, ils se trouvaient en mauvais état, elle est

assez puissante pour leur obtenir le repentir de leurs

fautes , une sincère conversion , et même, au besoin , la

prolongation de leur vie pour faire pénitence .

Voilà en quel sens , avec tous les docteurs de l'É-

glise , nous affirmons, sans crainte d'être contredit ,

qu'un serviteur de Marie ne saurait périr pour l'éter-

nité .

Mais suffit-il d'une dévotion quelconque pour être

assuré d'un pareil privilége ? Assurément non , et déjà

nous avons dit qu'il y a les vrais dévots et les faux

dévots de la sainte Vierge . Ici , comme partout, l'ex-

cès est à craindre , du côté de l'indulgence aussi bien

que du côté de la sévérité . Appliquons-nous à distin-

guer trois catégories parmi les chrétiens , qui se donnent

pour les serviteurs de la Mère de Dieu.
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La première catégorie se compose de ceux qui ont

une dévotion parfaite, c'est-à-dire une dévotion

jointe à l'accomplissement fidèle de tous les devoirs de

la vie chrétienne. Quand vous voyez un homme, plein

d'amour et de zèle pour la très-sainte Vierge , et qui ,

pour lui plaire s'applique à ne pas transgresser un

seul des commandements , à remplir avec exactitude

tous ses devoirs , vous pouvez dire : Voilà le parfait

serviteur de Marie ; s'il continue à la servir ainsi , il

est assuré de son salut éternel . Oh ! quelle belle cou-

ronne il recevra des mains de cette glorieuse Reine ,

qu'il honore si pieusement sur la terre !

Mais, dira-t-on, ce n'est pas grande merveille . No-

tre-Seigneur lui promet le salut par ces paroles : Si

vis ad vitam ingredi serva mandata, si vous voulez

entrer dans la vie éternelle , observez les commande-

ments. Il se sauvera donc par sa fidélité à la loi , et

non par sa dévotion à la très-sainte Vierge .

Oui , sans doute , celui qui observe tous les com-

mandements sera sauvé . Pourrait-on en conclure que

même pour le salut de cet homme, la dévotion à la

très- sainte Vierge ne sert de rien ? Oh ! ce serait

oublier, d'abord, que toutes les grâces venant par Ma-

rie , la fidélité à remplir les commandements est un

bienfait dont on lui est redevable . Ce serait oublier

cette parole de saint Paul : Que celui qui se croit de-

bout craigne de tomber, et cette autre du même Apô-

tre : Opérez votre salut avec crainte et tremblement.

Ce serait oublier combien la nature est fragile ,

combien les ruses du démon sont à craindre , combien

les passions sontviolentes . Ce serait oublier enfin que

le grand don, le précieux bienfait de la persévérance
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finale , ne nous est jamais dû, quelle que soit notre vie ,

qu'il est tout à fait gratuit, et un acte de la pure libé-

ralité de Dieu. Comment donc ne pas estimer la

dévotion à la très-sainte Vierge , qui est un moyen

très-efficace d'obtenir cette grâce des grâces , la persé-

vérance finale .

Cette dévotion parfaite à la très-sainte Vierge est

en opposition directe avec la fausse dévotion . Les faux

dévots sont des pécheurs qui n'ont pas l'intention de

changer de vie, et qui, pour se plon ger plus librement

et avec plus de sécurité dans leurs désordres, s'astrei-

gnent à certaines pratiques faciles et purement ex-

térieures par lesquelles ils croient honorer Marie ;

persuadés que cette bonne mère les sauvera , malgré

les vices qu'ils ne veulent pas quitter. Ils ne lui de-

mandent pas leur conversion ; ils la craignent plus

qu'ils ne la désirent : ils veulent pécher sur la terre ,

mais ne pas être damnés dans l'autre vie.

Une dévotion de ce genre , il est inutile d'en faire la

remarque, ne peut être considérée comme un signe de

prédestination . Bien loin de l'avoir pour agréable ,

Marie l'a en horreur ; bien loin de protéger ces pré-

tendus dévots comme ses serviteurs et ses enfants ,

elle les renie, et refuse leurs hommages qui la désho-

norent. On peut comparer ces hommages au culte que

les Juifs prévaricateurs rendaient à Dieu, et que Dieu

rejetait avec dégoût ; ou bien encore aux génuflexions

dérisoires que l'on faisait devant Jésus -Christ pendant

sa Passion .

Enfin entre la dévotion parfaite et la fausse dévotion

il y a la dévotion imparfaite, qui est moins bonne que

l'une , mais qui n'est pas condamnable comme l'autre .
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Elle consiste à honorer Marie avec une intention droite

et pour une fin honnête , sans qu'on ait le courage

de remplir toutes les obligations du christianisme . On

veut bien quitter des habitudes mauvaises ; on veut se

convertir, du moins on l'espère , avec le secours de la

très-sainte Vierge ; mais , pour le moment, on n'a pas

le courage de briser ses chaînes . On se dit, comme saint

Augustin à une époque de sa vie : Plus tard ! plus

tard ! demain ! demain !

Blâmerons-nous cette dévotion si imparfaite ? Di-

rons-nous, comme on le dit quelquefois, qu'on ne

peut honorer Marie qu'en imitant ses vertus ? Eh!

sans doute c'est le meilleur moyen de l'honorer , et

l'on est bien plus assuré de son salut , en marchant

dans la voie des commandements de Dieu, qu'en s'é-

cartant dans les sentiers du vice . Mais , en dehors de

cette dévotion parfaite , soutenir que toute dévotion

est mauvaise ; dire que toutes les pratiques , faites par

les pécheurs en l'honneur de Marie, sont inutiles ,

c'est, dit un évêque , « c'est outrepasser la règle et

fausser la vérité, c'est arrêter le courant de la grâce

et, à force de sécheresse et d'exagération , enter le dé-

sespoir sur la faiblesse , quand l'intention de l'Église

est de greffer le repentir sur la miséricorde ¹ . »

Oui , nous sommes à blâmer, lorsque nous offensons

Dieu ; mais malgré nos offenses , on ne peut nous

blåmer d'honorer la mère de Dieu , par le moyen

de laquelle nous espérons bien nous convertir un

jour, si nous n'avons pas la générosité de le faire

sans retard . Ils sont donc louables, les pécheurs

1 Mgr Pavy , évêque d'Alger, Mandement pour le carême

de 1858.
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qui s'appliquent à honorer la très- sainte Vierge ,

même en restant dans le péché ; l'on ne saurait

assez les encourager à ne jamais abandonner leurs

pieuses pratiques. Un homme se jette à la mer par sa

faute ; c'est un crime ; mais si , en se débattant par ins-

tinct contre les flots , il saisit une planche , avec laquelle

il pourra regagnerla rive , n'aurait-on pas raison de lui

crier Serrez bien cette planche , qui est votre seule

chance de salut; elle vous est d'autant plus nécessaire

que vous courez plus de dangers , que la mer est plus

mauvaise , que vos forces sont plus affaiblies .

La planche de salut qui reste au pécheur , c'est sa

dévotion à la très-sainte Vierge, si imparfaite qu'elle

soit. Ce que l'on fait pour elle ne peut pas rester sans

récompense. Les actions des pécheurs ne méritent pas

grand chose ; mais Marie est si bonne qu'elle tient

compte de la plus petite intention . Une pratique con-

servée en son honneur, c'est une étincelle cachée sous

la cendre, qui pourra plus tard , sous le souffle de cette

tendre mère, rallumer dans un cœur la flamme de

l'amour divin . Et quand l'amour de Dieu peut s'allu-

mer dans un cœur, il y a vite consumé tous les débris

du vice ; il a vite rendu à une âme sa beauté , sa no-

blesse , son droit à l'héritage du ciel.



CONCLUSION

Saint Bernard, le docteur de Marie, après avoir écrit

ses homélies si suaves sur l'Annonciation , ses quatre

délicieux discours Super Missus est, crut devoir s'ex-

cuser en ces termes :

« J'ai exposé ce passage de l'Évangile , comme j'ai

« pu. Je n'ignore pas que mon travail ne plaira pas à

« tous, et qu'il va susciter contre moi l'indignation

« de plusieurs : quelle superfluité , ou quelle pré-

<< somption ! Comment, après les Pères qui ont épuisé

<< la matière, ce nouvel interprète ose-t-il mettre la

« main au même ouvrage? Mais si j'ai parlé après

«< les Pères, sans contredire les Pères, je ne crois

« pas que mes efforts doivent déplaire ni à eux ni

« à personne . J'ai dit ce que j'ai appris des Pères :

« c'est enlever le venin de la présomption sans dé-

« truire le fruit de la dévotion ; quant au reproche

« de superfluité , je l'écouterai patiemment. Sachez

« néanmoins, vous tous qui m'accusez d'avoir entre-
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«<

((

<< pris une œuvre inutile et oiseuse , que je me suis

«< moins proposé de vous donner une explication de

l'Évangile , que de demander à l'Évangile l'occasion

« de parler sur un sujet plein d'attrait pou moi . Si j'ai

« péché , en cherchant un aliment à ma propre dévo-

«< tion plutôt que l'utilité commune : elle est assez

puissante auprès de son miséricordieux Fils , pour

« me pardonner mon péché , la pieuse Vierge à qui

j'ai consacré ce pauvre opuscule . »

Sept siècles se sont enfuis depuis saint Bernard ;

mais ses paroles n'ont rien perdu de leur actualité.

Aujourd'hui les livres sur la sainte Vierge sont peut-

être dix fois plus nombreux qu'au moment où l'abbé

de Clairvaux s'excusait d'avoir ajouté une strophe, et

quelle strophe ! à l'hymne que les générations chantent

à la Mère de Dieu. C'est donc avec infiniment plus

de raison que l'illustre Docteur , que nous devons nous

attendre aux reproches dont il ne se croyait pas à

l'abri . Oui , plusieurs trouveront notre œuvre inutile

ou présomptueuse . Nous répondrons avec saint Ber-

nard : que nous nous sommes appliqué à ne pas con-

tredire les Pères, à ne pas sortir de la voie qu'ils ont

ouverte, à présenter, dans un résumé court et substan-

tiel , la doctrine solide et sûre éparse dans leurs œuvres

volumineuses. Que ne sont -elles lues par tous !

Aussi bien, et c'est notre principale excuse , n'avons-

nous pas le droit, quelle que soit notre infériorité ,

d'honorer à notre manière la très-grande et très-au-

guste Reine des cieux ? N'est-elle pas notre mère,

comme celle de nos illustres devanciers? Et quelle est la

mère qui, ayant plusieurs enfants , n'admet à la saluer

que les aînés , et rejette les prévenances , les caresses ,
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les Je vous aime balbutiés par les derniers venus ? C'est

la gloire de Marie de mériter les hommages de tous

les siècles , et c'est le bonheur de tous les âges de la

louer sans épuiser ses louanges. Nous avons déposé à

ses pieds une humble couronne ; après nous , d'autres

lui offriront des perles plus précieuses, de plus riches

diamants. Et cette toute bonne , toute clémente, tout

aimable Princesse aura pour chacun de ses serviteurs

un remercîment et une bénédiction .
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